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LES FOUILLES DE LA BASILIQUE FUNÉRAIRE D’ANDERNOS 


par May Yieillard-Troiekouroff 


Les murs de la basilique d’Andernos, 
retrouvés voilà plus de soixante-dix ans, 
sont aujourd’hui encore bien visibles. Ils 
s’étendent parallèlement à ceux de la 
vieille église paroissiale Saint-Éloi ; ces 
deux édifices, l’un et 1 autre orientes, 
ouvrent à l’ouest sur le bassin d Area- 
chon. A la fin du xix® siècle, une tempête 
a détruit une partie des substructions 
romaines. 

C’est en 1903-1904, quand on a désaf¬ 
fecté le cimetière qui se trouvait au sud 
de Saint-Éloi et était entouré d’un mur 

1. Abbé Baurein, Variétés bordelaises, 1784-1786, 
éd. 1876, t. in, p. 388-390. E. Guillon, Les châteaux 
historiques et oinicoles de la Cironde, Bordeaux, 1866, 
p. 295. 

2. Comte Aurélien de Sarrau, Episcopiis Ecclesiae 

Boiorum, inscription d'Andernos, dans Revue des éludes 
anciennes, VH, 1905, p. 74-76. Héron de Villefosse, 
Comptes rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, séance du 10 février 1905, p- 72-/3. ^ 

3. Comte Aurélien de Sarrau, Poterie chrétienne a 
$ifïnbol€8j dans Rwue des études uncienties^ 1913, p* 440, 

4. « Comment, vous avez là une chose capitale, presque 

extraordinaire, la villa-basilique d’Andernos surplom¬ 
bant le rivage. Cette villa a livré quelques-unes des 
antiquités les plus intéressantes du Pays de Buch et 
vous ne le publiez pas, vous n en donnez ni plan, ni 
photographie, ni relevé d’objets... », dans Revue du Pays 
de Buch. ii® VII, janv. 1930, p. 1. Dans le n® VIII d avril 
1930, p. 19, A. de Sarrau écrit : « Si la collection d’objets 
antiques provenant de mes fouilles n’a pas figuré dans 
les vitrines d’un musée à Aiidernos, ce n est point de ma 
faute. Si vingt-six ans se sont écoulés depuis sa decou- 
verte, il n’en faut pas moins se féliciter qu’elle soit très 
intacte et en état de servir au bon moment, avec un 
maire jeune, actif, entreprenant. » , 

F.n fait, des diiricultés s’étaicnt élevées des le début 


que le comte Aurélien de Sarrau, érudit 
bordelais, a fait des fouilles et a décou¬ 
vert les murs de la basilique à cet emplace¬ 
ment même. 

A l’exception de l’inscription en marbre 
d’un évêque des Boîens retrouvée dans le 
portique nord ^ et d’une poterie sigillée, 
paléo-chrétienne grise avec le chrisme, 
publiés par Aurélien de Sarrau *, Camille 
Jullian n’a pas obtenu de celui-ci, malgré 
son insistance, un réel compte rendu des 
fouilles *. 

Nous avons pu retrouver chez les héri- 

subvention. On lui reproche de ne pas avoir convoqué 
ses collègues à Andernos. On décide d’envoyer à Ander- 
nos une Commission, chargée de faire un rapport sur 
l’état des travaux, avant de voter une nouvelle subven¬ 
tion. Le 10 avril, idem, p. 9, Brutails fait un rapport 
sur les fouilles qu’il trouve intéressantes ; il propose 
d’en saisir la Commission des Travaux Historiques et 
la Commission des Monuments historiques de la Gironde 
qui pourraient aider pécuniairement. La Société donne 
une nouvelle subvention de 300 francs à M. de Sarrau 
afin de poursuivre ses fouilles, en lui adjoignant une 
commission d’études dont font partie Jullian, Amtmann... 
A la séance du 8 mai, idem, p. 1^ A 
là n’a pas convoqué la Commission et n a donné a la 
Société aucun compte rendu de ses travaux ni des sommes 
dépensées ; U est également absent à la séance du 17 juin : 
la Commission qui s’esl rendue sur les h««3C (sans A. de 
Sarrau) a trouvé ces substructions d’un intérêt exception¬ 
nel et se préoccupe de leur conservation intégrale à 
l’extérieur et écrit au Préfet pour demander le classe¬ 
ment des ruines d’Andernos, idem, p. 22, ce qui n aura 

***Deux*ans après, le 10 février 1905, M. Brutails ht, 
au nom de A. de Sarrau absent, une communication sur 
un fragment d’inscription trouvé à Andernos (elle doit 
..orresnondre à sa publication dans Bevue iks études 
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LES FOUILLES DE LA BASILIQUE FUNÉRAIRE D’ANDERNOS 


par May Vieillard-Troiekouroff 


Les murs de la basilique d’Andernos, 
retrouvés voilà plus de soixante-dix ans, 
sont aujourd’hui encore bien visibles. Ils 
s’étendent parallèlement à ceux de la 
vieille église paroissiale Saint-Eloi ; ces 
deux édifices, l’un et l’autre orientés, 
ouvrent à l’ouest sur le bassin d Arca- 
chon. A la fin du xix® siècle, une tempête 
a détruit une partie des substructions 
romaines. 

C’est en 1903-1904, quand on a desaf¬ 
fecté le cimetière qui se trouvait au sud 
de Saint-Éloi et était entouré d’un mur^, 

1 Abbé Baurein, V'artéJé* bordeloisea 1784-1786, 
éd. 1876, t. III, p. 388-390. E. Guillon, 
historiques et oinicoles de la Cironde, Bordeaux. 1866, 

^■2^^Cointe Aurélicn de Sarrau. Episcopiis EMae 
Boiorum, inscription d’Andernos dans f 

anciennes, VII. 1905. p. v 4 - 76 . Héron 
Comptes rendus de VAeadêmie des In^^^P^ns et Belles- 
Lettres, séance du 10 février 190o, P* ^ ^ 

3. Comte Aurélien de Sarrau, Poterie 
symboles, dans Revue des éludes anaermes, 1913, p. 44U. 

« Comment, vous ave. là une chose «• PJ^^. 

extraordinaire, la villa-basilique des 

bant le rivage. Cette villa a liv« 
antiquités les plus intéressantes du Paya de Buch 
vous ne le publiez pas, vous n en don«ez m pla^ m 
photographie, ni relevé d’objets . - dans 
Se B.X U» VII. janv. 1930, p. 1. Hans 
1930, p. 19, A. de Sarrau écrit ; « Si 
antiques provenant de mes fouilles n a ,P®® '? ^ 

les vitrines d’un musée à Andernos, 

faute. Si vingt-six ans se sont écoulés depuis sa decou 
verte, il n’en^faut pas moins se féliciter quelle 
intacte et en état de servir au bon moment, a 
maire jeune, actif, entreprenant. » début 

En fait, des dinicultcs s’étalent ® 

entre Aurélien de Sarrau et Brutails, à la Société ^ 
logique de Bordeaux, dont le K® ® i ngfl 

à la séance du 13 février 1903 (Bidf. , g çj^té 

Heaia, XXIV, 1903, p. 3), A. d. "K”*'* V* |3té 

1. découvert, de euLetruefon, à Andemoe. La boejete 

lui alloue une Bomme de cent traiiM P® .Vneaue à 
dégagement de. du ,3 mar.,*id.m, 

convoquer la Socteté^ A Ja ^ 

S uvriC idam, P 7? A de Sarrau demande un nouvelle 


que le comte Aurélien de Sarrau, érudit 
bordelais, a fait des fouilles et a décou¬ 
vert les murs de la basilique a cet emplace¬ 
ment même. 

A l’exception de l’inscription en marbre 
d’un évêque des Boïens retrouvée dans le 
portique nord® et d’une poterie si^llée, 
paléo-chrétienne grise avec le chrisme, 
publiés par Aurélien de Sarrau», Camille 
Jullian n’a pas obtenu de celui-ci, malgré 
son insistance, un réel compte rendu des 

fouilles *. 1 U ' ' 

Nous avons pu retrouver chez les heri- 

gubvention. On lui reproche de ne pas avoir convoqué 
ses^ collègues à Andernos. On décide d’envoyer a Ander¬ 
nos une^ommission. chargée de faire ® 

l’état des travaux, avant de voter une nouvelle subven 
ton U 10 .vril, idem, p. 9. Brufil. ..t «n rapport 
itao fniiilIpR au’il trouve intéressantes ; il propose 
d'In ”uir la ColmUston de. Travaux Hi.torique. et 
l'a CommLon de. Moaume.t. " 

afin de DOursuivre ses fouilles, en lui adjoignant 
oommi..to. fïï““n“"pa'; 

U 0^0“ tnvoTué ta Commiiton et n'a donné à ta 
SÔcrété ïucun compte rendu de ses travaux m ÿ* 
dépensées ; il est également absent à » d 17 ^ 

??ÎÆrau-‘p4Mpr'=^^^^ 

1 extérieur et écrit au ricic p . 

ment des ruines d'Andernos, idem, p- 22, ce q 

'"neux^’apto. le 10 lévrier 1905, SL Brutail. Ut, 

au nom de A. de à* AndwnôrreUe”doit 

un fragment dans Revue L études 

correspondre à sa p bl ^ ^ ^ 

r drà it^-r. de;.e^ "^1.™rtottïn trdH 

ru’e^.lt'r:t%®o^évenomb,a___de^P^^^ 

Torrap" r\ — 

ramari-Ç-u. Non. avon. 
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tiers de A. de Sarrau ses notes sur Andei- 
nos (inalheureuseinent aucun journal d(‘ 
fouilles ni rapport), plus de quatre-vinf;ts 
clichés photographiques pris par lui au 
cours des fouilles, enfin la plus grande 
partie des objets trouvés, objets de toute 
époque. De nombreuses poteries sigillées 
rouges et d’autres contemporaines, sur¬ 
tout soixante-sept poteries sigillées paléo¬ 
chrétiennes grises sont particulièrement 
intéressantes. 

Nous avons amené en 1953 les héri¬ 
tiers de ce matériel à en faire don au 
musée d’Arcachon où il retrouvait un 
fragment de Ju])iter à l’anguipède trouvé 
à Andernos, au sud de la basilique et 
déposé au musée dès 1889. Ces objets 
étaient aussi à côté de ceux des fouilles du 
Dr. Peyneau à Lamothe (identifié avec 
Boii) déposés au musée en 1939. 

La Mairie d’Andernos où se tient la 
Bibliothèque municipale, a voulu récu¬ 
pérer en 1968 ces objets des fouilles 
d Andernos. Le Musée d’Arcachon, tourné 
de plus en plus vers les études océanogra¬ 
phiques, les a, de ce fait, cédés aisément à 
la inunicipalité d’Andernos. C’est ainsi 
qu ils se trouvent aujourd’hui exposés 
dans deux vitrine- de la Bibliothèque 
nuinicipale de la mairie ou Hôtel de ville 
d Andernos. On y a aussi porté « l’ansrui- 
pède ». 


retrouvé aux Archives des Monuments historiques le 
rapport de Brutails du 22 juillet 1903, précis et intéres¬ 
sant, qu il a publié dans les Actes de la Société d'archéo- 
logie de Bordeai^, 1905, p. 12. Voir G. Ducaunnès- 
OuvAL, r^otes historiques sur Andernos, dans Jieoue 
historique de Bordeaux, 1927, p. 18-27. « Ils semblent 
m en vouloir de n avoir pas consenti à leur livrer entière¬ 
ment e bénéfice de mes travaux cl découvertes, de me 
substituer une commission dont l’initiative était leur et 

® ® compté; je ne m’y suis 

pas lyêté, d ou ce silence de trente ans o écrit A de Sar¬ 
rau dans la /fevue du Pays de Buch de juin 1930 II 
mourut eu 1933, l’année du elaesen.enl de la basilinue 
Andernos, sans avoir publié autre chose 
Les objets donnés par la famille de Sarrau au Musée 
rcachon en 1953, ont été « mis en dépôt » en 1968 
au Musée d Andernos, enfin réalisé à la Eibliotbèque 
municipale de la maine d’Andernos, cf. Dr. .Jean d’FN- 
THAYGUES, Compte rendu administratif 1967-1968, daiis 
Bulletin de la Station biologique d’Arcachon, 1970, p, 54. 

Un dossier contenant des cahiers de notes et des pho¬ 
tographies concernant les fouilles archéologiques d’Ander- 

ërdeW? • «Hets dl ces fouilles 

déposés a la Bibliothèque municipale d’Arcachon, où 
ils se trouvent aujourd’hui. 


CaDHK MlSIOHiqiK Kl (i K( X; H A P II IQ f K 
DK I.A llASn.I^lTK 1 )’.\m)KHM)s. 

La basilupic faisait partit* d’um* grandi* 
villa gallo-romaim* comim* il y (.„ 
tant en .\qiiitaim*. .\mlt*rm)s, déjà habité 
aux é])oques paléolitliitjm* et néolit bique 
ressortissait à l’éjioqiie romaine dt* la jietite 
civitas Boioruni, et non, comme elle l’a 
fait depuis, dt* Bordeaux. Cette cité a été 
l’objet de plusieurs étiitles tit* Camille 
.lullian qui a réuni tous les textes t*oncer- 
nant les Boïens ®. 

César mentionne deux fois les \’oc(ttes" ; 
Pline l’Ancien associe tlans VHistoire natu¬ 
relle les Boïens et les habitants tle Bazas, 
Basabocates \'Itinéraire cVAntonin situe 
Boii à seize lieues gauloises ou milles de 
Bordeaux (di.x-huit, selon certains manus¬ 
crits) et à sept milles de Losa, Louse, à la 
pointe de l’étang dt* Sangiiinet L Une 
épitaphe bordelaise du ni® siècle a été 
faite en l’honneur tl’un cives Boias \ ers 
400, la Aotitia Galliarurn cite la cioitas 
Boatiuni parmi les douze cités de Novern- 
popiilanie". A la meme époque, époque 
cruciale pour .Andernos, le futur Paulin 
de Nola, grantl propriétaire de la région 
et bien au-delà : son maître, le poète 
Ausone, parle tles refîna Paulini vient 


5. Bulletin de la Société archéologique de Bordeaux, II, 
1873, p. XXIV. A. de Sahrau, La préhistoire du pays de 
Buch, dans Revue du pays de Buch, n® VIII, avril 1930, 
p. 18-27. 

6. (.amille .Iuli.ia.n, Inscriptions romaines de Bor- 
deaiur, t. II, Bordeaux, 1890, p. 189, carte p. 114; du 
même, La cité des Boïens et le pays de Buch, dans Mélan¬ 
ges Julien llavet, Paris, 1895, p. 359-367. A l’est, la 
limite entre les cités de Bordeaux et de Boii est indiquée 
par le village de la Croix d’Hins ou de finibits. 

7. CÉSAR, De bello gallico, III, 23 et 17, éd. A. KIotz, 
4® coll. Teubner, p. 23-28, nomme les Boiens V'ocates. 

8. Pline l’Ancien, Naturalis historia, I. IV, XIX, 33, 
éd, C. .Mayofl, coll. Teubner, p. 352. 

d'Antonin, éd. Parlhev et Pinder, Berlin, 

1848, p. 218. 

10. (.. Jui.LiAN, Inscriptions romaines de Bordeaux, 
I. I, Bordeaux, 1890, p. 150, n® 45. 

Il'- ^otitia Galliarurn, éd. .Mommsen, Auct. Antiq., 
'■ ’ Berlin, 1892, Chronica minora, t. I, p. 606, cite 

ou parmi les douze cités de Novempopulanie, entre la 
Consoranni (Saint-Lizier) et celle des Benarnensi 
<lu Béarn (Lescar). 

12 Au.sone, Lettre à Paulus, XXVI (XXIII), v. 116, 
cd. H. Peiper, coll. Teubner, Leipzig, 1886, p. 281. 


d’êtro ordonné ])rè1re a Barc.elont* : il 
répond à son ancien maître et ami, Ausone, 
que sa retraite espagnole nVst pas si 
redoutable, qu'il y existe, comme en 
(iaiile, des villes brillantes à côte d autrvs 
pïus modestes et ainsi il oppose IVelat 
(le Bordeaux. Hiirdisulttm nl/rntcm. à lu 
noirceur résineuse de Bon. Boios pictnM 
Il possédait jadi<. dans cette régUm. des 
propriétés d'où U à im ami des 

huîtres huftre*- des Védules ou 

Vasque U > 

as Mtusîtf £ 

Mes finis æs 

i hrs fit V 

Bmch én B» wb Vgr 

Afi sléuir.- fi» nr saÀsftî * 

Pawfit â si HL fit '" Bmi» fi» fifitiy* i ^ 

S * Æsfsar» «tsiftte, 

le captaJ de Hociu de Ifi de 

deaux.. â resKl^ jusqu à Ifi i tfi 

Teste-de-Buch. Aussi est-<^ là que Jul- 
lian avait d abord fixé Boii : on n \ a\ ait 
cependant trouvé aucun vestige romain et 
la distance de la Teste-de-Buch à Bor¬ 
deaux est plus longue que celle donnée par 
VItinéraire d Antonin de Bon à Bordeaux 

(fig- M- 

Jullian n’avait trouvé en I89tt aucune 
Inscription dans cette petite cité et 1 exis¬ 
tence d’un siège épiscopal à Bon restait 
très problématique quand, en juillet IJO-i, 
.Vurélien de Sarrau a découvert dans le 
portique nord de la basilique 1 épitaphe 
fragmentaire d’un évêque des Boïens (fig- 
2) qu’on a tenté tle reconstituer ainsi : 
III SiElpIUIUS EBlscopiis EcCLE- 
Siae BOIOriini. 

Cette épitaphe, en marbre verl tle (iain- 
pan, avee tics traces tl’un ciment brun 
rougeâtre (longueur 0,29 m ; hauteur 
0,19 in ; épaisseur 0,03 m), est depuis 
longtemps déjiosée a la mairie il .\ndei 
nos. Son épigraphie la rapproche beau¬ 
coup d’une inscription tle Sainlc-Croix du 
Mont (Cxironde), datèt* tle 405A. de ^ar- 


K n XKHMMK oNnUKR.VOS 



2 - Inscription fragmentaire d’un éveque îles 

Boïens. Marbre de Campan. Maine d Andernos. 
Photo Sarrau. 


,,u. la I..il.li.’ .'.1 liHT- '-t "or.>n >1;' Vill.- 
fosse en fait un compte rentlu a 1 Acatle- 
nde des Inscriptions et Belles-Lettres 
Mgr. Duchesnt* mentioime cette insenp- 

tion en 1907 


13. Paulin ue Nola, Curniina, S., ê»l. O. Il.iil . 
Vienne, 1894 (C.S.E.L., XXX), p- 

14. Paulin de Nola, op. cU., lettre ^L.l*' 

15. Ausone, op. cit., lettre ù Paulus, \ 0*^'* J' ' 

16. C. .luLLiAN, Inscriptions romaine.s de Bordeaux, 

l. II, 1890, p. 154. 


18 Mgr Loiiis" Dur.uKSNi:, Castes épiscopaiLV, l. II, 
19 )?; p. 102, cite l’inscription ^rAnden.os, mais conlmue 
!,veé Jullian à fixer Boii à la Teste-de-Bueb. 
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Fi>r. 3. — Anguipède élreignant la jambe de .Jupiter. 

Pierre. Mairie d’.Vndernos. Photo Sarrau. 

Kii 1022, Camille Jiilliaii reconnaît nm* 
inserij)tion d’un s(‘cond évè(|ne des Boïetis 
dans les Inseïijilions chrétiennes d’.\n}rlo- 
terre^®. Elle se trouvait sur un plat 
d’argetit découvert en 1720 à Hislev 
qui représentait une scène de chasse. On 
avait jrravé plus tard, à la lin du iv^ siècle : 
EX S UPEIUÜS EPI SCO P US ECC 7. E- 
SIAE BOGIES SE DEDIT. Stukeley, 
qui l’avait publiée dès 1730 avec une 
gravure, avait pensé à l’évèque de d’ou- 
louse, saint Exupère. Jullian se demande 
SI cet Exupère ne serait pas plutôt le 
prêtre de ce nom, ami de Paulin de Nola et 
d’Amandus, évètpie de Bordeaux .Jul¬ 
lian avait ignoré l’étude bien antérieure 
de dom Morin, qui avait aussi attribué 
cette inscription à 1 éveqm* Exupère de 
Baveux ; mais dom .Morin se rallie de suite 
à la démonstration de .Jullian -K La petite 
cité de Bon dont on ne connaissait aucune 
inscriiMion en 1800, po.ssède dès lors les 
deux inscriptions d’évèques les jilus an¬ 
ciennes de la (iaule. 

lirilanniae chrislianae 
erini, 18/G, i|0 H',, p. yp «j’apjès Stlkki.ev, Sihe'r 
plate found in Derhi/s/tire, 17.36. 

20. Camille .Il I.I ian, I „ évêque du pays de Jiucit, dans 
Jieyte des éludés anciennes, 1922, p. 128. 

21. Don, Mohin, J.e niissorium de saint Exupère 
.Notice sur un plateau o/]erl à réalise de Jiaqeu.t par son 
usinier e.eq,U., dan. Mélanaes d' archéologie et J histoire 

de l Ecole française de Home, XVIII, 1898, p. 3G3-379 
nu meme. Le missonum d’Exsuperius, éoêque non de 

II- ’ “ ‘'‘""'■«■"OU par les argninenls 

•le .Jullian. .J (./m.i.n, « Plastique aréeo-romaine « dans 

i'JT'n orchéoloaiques, II. 

dtgeiU. ’ ' ’ de ce plai 


A c(‘tle mèiiH* éjUKpie, le Dp Pcyii,.j,^, 
fait des fouilles |)our l'ctroiiver Boit, près 
d(‘ Biiranos, à Lamothe où si* trouvait 
jusiju’à la Bévolution l’ancienne jiaroisse 
Saint-.Jean : il y découvre* un monument 
rectanujulaire où il (*roit retrouver la hasi- 
liijiie épiscopah* : des monnai(‘s romaines 
dont la plus récente* (*st une monnaie 
d’.\r(*adius du début du v^ siè<*l(‘ ; dps 
j)ot cries dont c(‘rtain(*s sitrillées jialéo- 
chrétiennes irpises ; enfin, l’installation por¬ 
tuaire antiejue de l’estuaire de la Leyre, 
petite rivière* eie*s Laneles ejui se je‘tte‘ dans 
le* bassin fl’Arcacbem à l’enelroit j)rée*.is en'i 
la remte Be)rele*aux-.\r(uu*be)n atte*int b* 
bassin et eiù passe aujemrerbui la veiie ele 
chemin de fer Paris-Biarritz, l.à était aussi 
la veiie romaine faisant jusqu’à Beireleaux 
XVIII lieues ojauloises eiu quarante kilo¬ 
mètres. fies arerunients e*mpoi*tent la con- 
victiem de dullian 

La cité de Boii (Lameithe) et la villa 
d .Andernos emt dû disparaître au cours 
élu sièe*le‘, sans doute* lors des ejrandes 
invasions du eléhiit eJu v® siècle, en jiarti- 
culier celle eles Vandales. Paulin de* Pella 
atte*ste leurs ravages dans la région de 
Bazas 23. périeide est très troublée* ; en 
409, saint .Jéreime écrit : <( L’.Vquitaine, la 
.Novempopulanie, la Lyemnaise et la Nar- 
beinnaise, sauf un petit neimbre de villes, 
semt entièreme*nt ravajjées » 2 ^. C’(‘st en 
410 que Heinie teimbe aux mains d’Alaric. 
.Jullian su^ffère eles jiirates irlanelais ou 
bretons pour expliquer le transfert du 
tnissoriiiiti d l^xsiqierius e*n Anj^leterre 2 ®. 

^ .V. ele Sarrau avait jiluteit jiensé cpie 
I me*e*nelie (il e*n a retrouvé ele ne)mbre*uses 
traces) et la ruine de la basilique* d’.An- 
derneis étaient dus aux jie'rséciitieins du 

22. Cr. HertramI 1 ’i:y.m;al', Découvertes archéolopiques 
dans le paps de Buch, 2® partie : depuis la confiuête romaine 
jusqu à nos jours, la cité et l’évêché des Botens. Situation 

iU" Bordeaux 

. ‘ G. >. .Jui.i.iAN, compte l’cmlu de ce livre dans les 
OUI pies rendus de I Académie des t user i plions et Bclles- 
f etlres 1ÎJ2G, p. 78-80. Du même, .\otes a<illo-roinaines 
^ Boii, dans Bevue des éludes anciennes, 
XXMII, 19*26, p. 241-2'i6. 

2.J. J’ai'i.in I'ki.i.a, Eucharislicos, éd. \V. Mrandes, 

N leniie, 1888, coll. TeuJmer, p. 304. 

24 .Saint .Ikuômi-, Epistola ad Aaenichiam, c. X.XIII, 
16, dans P.L. .Migm:, I. .XXII, col. 1057-1058. 

(.. .1 ri.i.iA.N, .\oles a^llo-romaines..., 192e>, p. 244. 
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roi Jinen Kuw. qui « 

d'apr^ AiH'lKnainr, tant de 

vacante en Aquitaine : < l.e> èvèeliês de 
Bordeaux. Pèrt^ieux. Rv*dea, LinH> 2 e<, 
Javob Mende . Elauxe. Baza>. ^aint- 
Bertrand-de-Commin^. Autvèu a'ont plu< 
de p«>atife> » * : B^f d n'*>1 psi< aonunê et 
ea t.'+tîes k^s. xdifefi de 

s.*c ts cepire-^'T\teirf au eget' 
oèr* ir_Vi4!«- -Kii-i ‘àeja etîaetr 

jpf.®ïaBeœt <Jhii 

A ia ^ d® x^r** sàècW-, reaj^wiraît, 

inooiq»oré au diocf‘>e de Bordeaux dans Je 
Grand Caiinlaîre de Pabbaye de la Sauve, 
apuà Hurdisal^m i’W Boyo-x : une charte de 
Guillaume IX d’Aquitaine permet aux 
moines de la Sauve d'y acheter, sans payer 
de droits, du poisson, et notamment des 
seiches 2 *. 

.\u xii^ siècle, un texte légendaire bien 
intéressant, la Chronique du Pseudo-Tur- 
pin, fait arriver sainte Hélène à .\ndernos, 

« En Demos », avec Caïphe, après avoir 
déposé à Carcans la tète de saint Jean- 
Baptiste 2 ®. .Vndernos se trouvait sur la 
route des pèlerins de l’ouest de la h rance 
(jui allaient à Saint-Jacques de Compos- 
telle. Us franchissaient la Gironde à Sou- 
lac, port antique, où seraient arrivés de 
Judée Zachée, saint .Martial et sainte 
Véronique, l^es pèlerins passaient (*nsuite 
à Sainte-Hélène de la I..ande. Il y o JJ 
coté Sainte-1 lélène de 1 Étang (1 étang 

26. .Sidoine .Vpollin.aihe, Lettres, \ II, 6, /, êtl. 

A. Loyen, t. III, 1970, p. 45, datée de 475. 

27. .Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amptissima 
eolleclio, t. VIII, 1762, col. 323. HéfélÉ-Leci.ercq. 
Histoire des conciles, t. II (2), p. 1005 et sui\. 

28. Grand Cartulaire de la .Sauve, fol. lo, texte signale 

par Brutails à Jullian qui le publie dans la Bevue des 
études anciennes, 1903, p. 138. Bhittaii.s, ( artu aire e 
réalise collégiale Saint-Seurin de Bordeaux, Bordeaux, 
1897, p. 349, .346, publie des cbarles d immunité des 
xii® et xui‘‘ siècles : Boeis et theleonorum de Boeis. l.es 
munuscrits des ix® et x® siècles, Pans, BA, M. 
et Paris. B.\. lal. 42S0 .\ et B donnent ; civitas Boatium 
quod est Boias in Burdegalense. . . 

29. Tbeodor Auhacheu, Die Sogenannte poilevimsche 

Uehersetzung des IKseudo-Turpin nach den Ilaïusdchnlten 
milgetheilt. Halle, 1877, p. 36. La tête de saint Jean- 
Baptiste avec une barbe et une clievelure de cnn 
tal, se voit toujours à Saint-.Martin de (.arcans, c . 
ta ILS, Albums d'art existant dans les églises de la Gironde, 
Bordeaux, 1907, pl. 15 et 16. ,, 

Sainte-Hélène-de-la-Lande conserve dans sa nointlU 

église l’inscription romaine d un '^*"**^1001 

C. Jullian, dans Bevue historique de Bordeaux, 1910, 

'* StL^Marquise de .Maillé, Becherches >■•'««; j^'*’ ('•'igines 
chrétiennes de Bordeaux, Paris, 1959, p. 


d' Hourtins I •• l'une et l'autre en Gironde, 
tiujan. Belin et Beliet. près de Lamotbe 
et sur la voie romaine, étaient consaerés 
à >aint Exupère : ce n'était peut-être pa-^ 
saint Exupère de Toulouse, comme on 
l'a pensé, mais cet évêque de-* Boïen.-. 
Exupère. qui avait donné un plat d argent 
à son. étrhse 

seuieoient au 

«ÜaiaLS «fom/Hles di! 1[ :nî»;hK=.N'f‘.'niî 
BetndeAéü-X liXifètf* ui Tjurtnr^ 

n/ta EïJe ifmwœte au rfinins au 
conmM* en témoigne #*iicf»rf s#iii absidifilr 
nord <*onsacréc, en t(»iis c.as dfqHn> ia fin 
du xv^ siècle, à la martvTe d'.Kire->ur- 
r.Xdour. sainte Duilterie. devenue la pa¬ 
tronne du pays 

La basilique funéraire était alor> deve¬ 
nue le cimetière d’Andernos et A. de Sar¬ 
rau V a trouvé de nombreuses tombes des 
XII® et XIII® siècles, et des siècles suivants 
jusqu’à la fin du xix® siècle. 

La BASiLiguK d’.Xnuek.nos. 

(Jue savons-nous de la villa romaine .* 
Elle s’étendait essentiellement an sud (le 
la basilique. « Entre l’église et la mairie 
d’Andernos, il a été découvert en 18.30 
des snbstructions antiques longeant le 
bassin sur une étendue de cent cimpianti* 
mètres environ ; elles consistaient en mii- 

31. Ibidem, p. 37. Gujai. et Beliet ont été ‘«r.l 
consacrés à saint Maurice. La voie romaine passait a 

Citr^rli. DucAUNNES-DuvxL,.Yo<e.WiiVi^ 
Andernos, dans Bevue historique de Bordeaux U-/, p- bb. 

33 Léo Duouyn, Soles archéologiques t. 1\, 186.P, 
p. 83. Le cl-»-arcade^^n_ xv„ie^^ 

pl'rlinne’colonne {un dessin du clocher du 17 avril 
1876 de Marionneau, existe aux Archives .Municipales 

11 'l: nr 

Pt 166-169 plan, fig- lb8, enfin d apres G. Dli aln. e. 

(...h.cril,le .....r .le l.ri.,..e, .'love .,.,e en- 
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railles de plus d’un mètre (réj)aiss(Mir, 
construites en belles pierres reliées par un 
ciment très dur. 11 y avait, dit-on, sur 
toute la longueui', plus de quatre-vingts 
})etites chambres... 11 a aussi été trouve, 
au milieu des fragments de colonnes en 
marbre rouge, des ossements humains et 
une statue en pierre d’un mètre environ 
de hauteur... Une tempête emporta 

sans doute ces substructions avec les 
murs occidentaux de la basilique. La 
villa s’étendait aussi au nord, au-dehà de 
l’église construite sur les fondations de la 
villa et avec des matériaux de remploi, 
en particulier dans le mur ouest, ainsi que 
les murs latéraux, sur lesquels sont érigés 
ceux de l’église : ils ont, comme l’avait 
déjà noté Brutails, la même orientation. 

La statue trouvée à cinquante mètres 
au sud de la basilique, sous l’ancienne 
mairie, a subsisté ; après avoir d’abord 
été enfouie sous le seuil de la dite mairie, 
on l’en a sortie et déposée en 1889 au 
musée d’Arcachon avant de la ramener en 
1970 à la mairie d’Andernos. C’est un 
fragment de 0,64 m de haut, 0,23 m de 
large et 0,37 m d’épaisseur, d’une statue 
qui (fig. 3) représente un anguipède étrei¬ 
gnant la jambe de Jupiter®®. C’est ce que 
montrent les comparaisons d’une part 
avec une statue de la villa du Pelit- 
Corbin a Montagne (Gironde), près de 
Saint-Lmilion, où on a cru retrouver la 
villa d’Ausone, Lucaniacus ; d’autre part 
avec le Jupiter de Jioux (1 laute-Vienne), 
aujourd hui au musee de Limoges 


<|uaiitainc .Cannées auparavant el on a retrouvé l’an 
cienne « veyrine », murée en 1787, par où les pèlerin 
venaient vencrer la sainte, et coinnie peintures, outr 
les fleurs de lis signalées jiar Itrutails, des fleurettes 
rosettes, hesans, et trois personnages dont l’un devai 
figurer sainte Quitterie ; ces peintures dataient de 1 
fin du xv^ siecle ou du début du xvie siècle. 

)>■ f^hàteaua: historiques el vinicole 

de la Gironde, Hordeau.x, 18G6, t. I, p. 295-296. Il cou 
tmue : « Cette staUie en pierre a été enfouie sous la port 
t eiitree de la mairie. Ce monument que l’on croit gallo 
romain et qui fut un castrum, une villa ou des t hernies 
Il a laisse aucun souvenir, aucune tradition ». 

.la. liRAQUEHAYE, Compte rendu de la séance du V 
novembre 1875, dans uk. Soc. archéol. T 

I ’lV IsVcP' ""oo’’ archéologiques 

. i\, 1869, p. p, note aussi que l’église est bâtie su 
emplaccinent (I une construction romaine, 
df, Kinile Csi-KuANniFi), Recueil des bas-reliefs de h 
(iditje romaine, I. Il, 1908, n° 1.327, p. 213. 

-il. K. KseKi(A.M,ii-i-, op. cil., n» 12^i9, p •>•>3 (Vtl. 
stalm- avait été signalée, avec d’autres slaufes de 1; 
• iieme villa, par Amtma.nn, Les statues de la villa di 


U’afifès .\L de Sairaii, la \ illa occupait 
une sui’facc six fois stipcrieuit' à celle Je 
la basilique. Comuu' une ])ai’li(' de l’églist' 
de nomlirtMiscs maisons sont construites 
tm matériaux de r(>mploi ; on a retiouvé 
au sud de la mairie, sous um* maison, im 
four à potier avec deu.x parti(‘s dont l’une 
était carrelée. 


BASICinUli ÎMtOPn K.M KXT DI I H. 

Le plan que* nous pidtiions n’est jtas hî 
plan un peu sommairt* drt'ssé jtar .M. Un- 
lot, en 193.L lors du (dassement de ht 
basilique, mais celui fait d’après le plan 
coté d’Aurélicn de Sarrau par rarcdiitctùe 
Arrnen l\atclialrian, I ancien assistant dt* 
M. (irabar (fig. 4). 

La basilique (*st orientét*, légèriunent, 
\UM’s le sud, K.N.E. (IL'utails) comme 
l’église Saint-Eloi, toute voisine et paral¬ 
lèle. N y aurail-il pas eu à son emplatîe- 
ment un sanctuaire primitif, parallèle à la 
basilique funéraire ? 

On ne connaît pas les parties occidentah's, 
en particulier celles de la nef, mancrées 
par ia mer. La basilicjue a, actuellement, 
34,70 m de long; elle devait avoir jadis au 
moins quarante-cinq mètres. Elle (‘omporte 
une nef de 10,55 m de largiq terminée en 
hémicyide, un jieu surelevéi* et flanquée de 
portiques qui se prolongent en déambu¬ 
latoire autour de l’abside (fig. 5 et 6). 

La nef est divisée en deux travées de 
6,30 m et 6,40 m de long jiar des contre- 

Relil-yorbin, dans .\cles de la Soc. archéol. de Rordeaiu-, 
XX\ , 1904, p. 74. Kntre temps, elle avait été f.erdue, 
et^ J'.speranciieu comme .\mtmann, donnent le dessin 
fait jiar Ceo Dhouyn, Album de ta ('ommission des 
.Monuments Historiques, lîoideaux, 1845, pl. 85 (aux 
.y-chives dé|)artementales de la Gironde). Voir aussi 
(i. t)E<,.vi;.NNÈs-J)irvAL, .Mélanges à projios du groupe 
antique d’Andernos, dans Revue historique, 1930, 
n» XXIII, p. 239-242, reconstitution p. 241 ; .lu même, 
.ipollon d’.Andernos, dans Revue historique du pans de 
Ruch, 15 janvier, 1933, p. 57-58. 

Ce fils d’.\urélien de .Sarrau, Henry de Sahhau, Le 
.lupiter à l’cuiguipède de Pelil-Corhin, dans Revue histo¬ 
rique et archéologique du Libournais, 1940, p. 16, a retrouvé 
la statue a Vayres ; sa ressemblance avec la statue d’An- 
dornos qu’il reproduit p. 44 la lui a fait rapidement 
Identifier. Il reproduit aussi celle de .lioux, ji. 43. 

38. K. Ksi-ÉHAM.iEu, op. cil., n« 1581, p. 384. Ces 
trois statues très similaires, auraient été iiarnii les der¬ 
nières statues païennes de la région, au milieu du iv** siècle, 

( atr ( e la villa cin Potit-Corbiii, ou ou n*a pas retrouvé 
d autres vestiges du I laut-Kmpire. D’après le jugement de 
âl. Uraemer, elles remonteraient à une jilus liante époque. 



Fig. 4. — Plan de la basilique funéraire d’.\ndernos, par 
A. Kalcbatrian d’après un plan coté d’.\. de Sarrau. 



Fig. 5. — Fouilles de la basilique d’Andernos. Photo 
Sarrau. 



5 . — Basilique d’Andernos dans son état actuel, vue du N. t) 


forts qui port aïeul sans doute des eii- 
trails de cliarjteule. Brutails avait meme 
supftosé des arcs diaphragmes. Les res¬ 
sauts [)lus importants, jirécédant 1 abside, 
auraient ])orté l’arc triomphal. L abside 
jtrofoude, jirécédée d’ime partie droite, 
avait 5,29 m de rayon. A. de Sarrau y 
sujqiosalt um‘ voûte (et non une charpente) 
à caust* (h's cituj t;ontreforts qui la butent. 


L’abside est entourée d’un déambulatoire 
de 4 m environ, également contrebuté par 
cinq contreforts. L’ensemble devait être 
charpenté. La partie droite qui précède 
l’abside ouvre sur deux allées trans¬ 
versales divisées par un piller. On ne peut 
V voir un transept comme à Saint-Pierre 
de Borne, mais des portiques transver¬ 
saux c[ui faisaient directement suite au 
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tléainbulatoin* ot qui avaient lonrs cor¬ 
respondants à l’ouest ; (‘clui du sud-ouest 
apparaît davantage sur le plan (pi’aujour- 
d’iuii où il est coupé par la frrille de fer qui 
(‘utoure les fouilles. Ces porliijues devaient 
aussi sei'vir d(* voies d’accès. La nef centrah* 
s(‘ poui’suivait à l’oiu'st vers l(‘ bassin. Les 
deux portiques latéraux sont pins étroits 
([lie le déainbulatoiri' : 2,7(1 ni 2,80 ni 
au Heu de .‘),80 ni et ni, jusqu’à 4,12 ni. 

Le portiqiK' nord, sé])aré en deux tra¬ 
vées eoniine la nef, était rempli de sarco- 
phajjes ; seuls, ceux en pierre du nord- 
ouest, orientés, seraiimt primitifs et c’est 
là (à l’emplacement de la (‘roix sui* 1(‘ 
jdan), (ju’on a retrouvé l’épitajilie de 
l’évé(iue d(*s Hoïens Les autres tom¬ 
beaux que l’on voit aujourd’bui et qui se 
trouvent sur un plan de la main d’.\. de 
Sarrau, ne sont pas, selon lui, antérieurs 
au XII® siècle (lit;. 7). 

Le jiortique sud ouvrait, sans doute, 
par une série de sept jiiliers, sur les autres 
locaux et habitations de la maison. Les 
portiques, funéraires ou non, jouent un 
rôle important dans l’architecture jialéo- 
ebrétienne (fi^. 8). 

A P PA H Kl !.. 

Les fondations ont d(‘ 1,20 m à 1,40 m 
sur um* épaisseur d’un mètre. Elles repo¬ 
sent sur une coiuîhe de sable jaum* très 
dense, imis sur um* autre d’artrile t'ris- 
bleu ; au-dessous, il y avait encori* de 
l’artrile cal(;aire. 

Les murs ont (Uiviion 0,70 m de lartro ; 
ceux de la nef centrale (‘t de l’abside ont 
0,80 m environ. 

L’appareil est en pieires d’alios, tail¬ 
lées en jiarallélogranimes reliés par un 
niortu*!’ ti’ès dui‘, formant des assises rét^u- 
lières. L<‘s joints sont marqués à la tiuelle. 
()n voit une ai’ase di* brique régulière 

.•{11. Voir note 2. .Sainl-Pieirc-el-Sainl-Paul de Caiiler- 
liiiry, fonde par saint .Xiiguslin au début du vu® siècle, 
a aussi sa nef flanquée de porti((ues funéraires, au nord 
pour saint Augustin <‘t ses compagnons, au sud pour les 
sépultures royales, cf. .Jean Hubkkt, UuHiliques à por- 
liqiiesjatéraux, dans I^'Europe des invasions, Paris, 19()7, 
|>. 30/, fig. .349 ((.oll. L’Univers des formes). 

40. .1. .V. Huut.vm.s, Rapport manuscrit à la (Commis¬ 
sion des .Monuments Historiques du 22 juillet 1903. 


dans le j)orli([ue nord-om'st où b's murs 
ont subsisté sur um* asst*/. gramb' hau¬ 
teur. On a retrouvé b(‘aucoup d’autres 
britpies romaines (|ul feraient suppostM* 
qu’il y avait d’autres arases de briques 
dans les murs ; il y a aussi de e(‘s grandes 
brl((ues lin(‘s, d’uiu' cuisson parfaite, dans 
les contreforts construits en imniie temps 
que l(‘s murs. On a aussi r<*trouvé de iioni- 
bnmses tull(‘s à rebord, provenant du toit. 
L(‘ sol de la liasllitpK* était en (dînent, et 
on a ramassé (piebjues cubes de mosaïtpie, 
noirs et blancs, dans l’abside. On a décou¬ 
vert de minces claveaux {|ul ])ourraleiit 
jirovenir d’une fenêtre ébrasée ainsi 
qu’un morceau d’entablement. Il y avait 
aussi des colonnes de marbre. Lue colonne 
en marbre vert de Campan était remployéi* 
dans le mur du cliiuHière r(‘fait au xvii® siè¬ 
cle. Deux fragments de colonne en marbre 
rouge, l’une de (),H() m, l’autre de 0,40 m 
de haut et de 0,40 m de diamètre, s(‘r- 
valent d’appui de tète à un tombeau et 
nous en publions b* dessin d’A. de Sar- 
raute (lig. 0) '‘L Un grand chapiteau corin¬ 
thien de 0,57 m de haut que l’on volt 
dans une photographie d’.\. de Sarrau 
(lig. 10) remployé dans un contrefort du 
déambulatoire (ou plut(')t sa restaura¬ 
tion) appartiendrait, d’après son style, 
à une jiartle plus ancienne de la villa que de 
la basilique. J’ai retrouvé aux Monuments 
Historiques une photographie iigurant (^e 
grand chapiteau gallo-romain (lig. Il) 
ent(juré de chapiteaux (‘t moulures go¬ 
thiques, jirovenant sans doute de l’église 
d’Andernos. Ces éléments d’un musée 
prévu à .\ndernos, d’abord déjiosés à la 
mairie comme rinscriptlon de l’évèque 
des Boïens, avaient disparu vers 1030^*; 
ils se trouvent aujourd’hui dans le jardin 
du musée d’Andernos av(*(; trois frag¬ 
ments de colonnes de marbre rouge. 

On a retrouvé d’assez nonibreus(‘s mon¬ 
naies, la pliqiart médiévales et moderm's. 

41. h. (JuiLi.()N, Les châleatu' historiques et vinicoles 
de la (iironde, Bonleaux, 1866, signalait déjà « dos frag- 
iiionts do colnniios on maî'bro ronge » ; Bhutam.s, op. cit., 
inentionno « un débris do fût cannelé «le polilos diinoii- 
sions, on pierre ferrugineuse du pays ». 

42. Hhutaii.s, op. cit. ; dessin de .\. de Sarrau. 

43. D’après .\. de Sahhau, dans la lievne historique 
du pays de liiu-.h, 1932, octobre, n« VllI, p, 18-27 ot 
n« l.X., p. 18-21. 
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7_ _ l’ortique latéral nortl et ses sepultun'> oit a 

été trouvée l’inscription de févèque des Boïens. 


Photo Sarrau. 



Fig. S. — Portiipie latéral sud de '"i b.'ïsiî; .|ue. Pl.,.îo 
Sarrau. 



.4 


Fig. ç). — Fragment do colonne remployé comme tête de 
sarcophage. Ualcaire. Dessin de Sarrau. 


Il y avait une douzaine de monnaies 
d’.Vugustc, <ilau(b‘, Nerva, au midi, pl■è^ 
du péristyle, du ct'ité de la villa cl de ce 
meme C(')t(‘, au pied de l’ornn'au, mn* mon¬ 
naie d’Hadrien et une de Valérien sous 
un contrefort du d(‘ambulalolr(“ auqui 
elb‘ serait antérieure ; encore une d(‘ 
'Pétrlcus et une de Carin d .\l(‘xandi‘ie- 
Enlin, pour le iv® siècle, des monnaies de 
Constantin l®L de Constantin le Jeune, 
de Constance 11 et de Constantin H. 



Fig. 10. — Chapiteau gallo-romain d’Andernos. Pierre 
Photo .Mon. llist. 100.009. 



h-ig 11 - Découverte du chapiteau dans un massif 

renfor^>ant un contrefort du déambulatoire, cote sud. 
Photo Sarrau. 
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A. (!(' Sari'au a aussi docouverl ({uolquos 
bijoux ; braoelots ol épin^los à chovoux 
avec dos porlos do divorsos ooulours, dos 
fraginonts do verres romains irisés, quel¬ 
ques éléments de bronze (voir Ajipendico, 
p. 006). 11 a surtout découvert beaucoup (b* 
poteries, poteiies communes, sans \ ornis, 
d’époque diflicile à déterminer ; ])rès do 
l’ormeau, au sud-est do la basilique de ti'ès 
nombreux fragments do poterie rou^o 
sigillée avec des variétés guillocliées on 
pâte très fine. 

Ces poteries sont mélangées dans le 
déambulatoire à soixante-sept fragments 
de jioteries grises, sigillées paléo-chré¬ 
tiennes ; beaucoup sont décorés et leurs 
ornements sont souvent symboliques. A. de 
Sarrau en a publié une avec un chrisme 

Nous en avions réuni un certain nombre 
a l^ordeaux meme et dans la région. Ces 
recherches ont été largement dépassées 
j)ar les études systématiques entreprises 
par M. et .M^ie j^igoir, d’abord en Pro¬ 
vence ; ils ont ensuite défini un groupe 
atlantique On peut en effet constituer, 
d’après les poinçons, un groupe particu¬ 
lier bien centré autour de Bordeaux, 
groupe auquel appartiennent les poteries 
chiétieniies d Andernos ; on y a retrouvé 
la plupart des mêmes poinçons, compor¬ 
tant de nombreux emblèmes chrétiens. 
Outre le chrisme signalé par A. de Sarrau 
(hg. 12), d y a des cerfs enclos dans des 
feuilles et broutant (fig. 13) ; un cerf dans 
un médaillon central avec des croix (fig. 
14; ; des poissons avec des inscriptions, un 

fig^'lol 95 .""’' ^ •• (2). 1948. col. 1G54. 

45. Jacqueline Hicom, Les sigillées paléo-chrétiennes 
grises et orangées dans Gallia, XXVI ( 1 ), 19G8, n. 177 - 
44 , a distingue un groupe provençal avec 4G sites • 
un groupe languedocien avec 44 sites ; un groupe atlan¬ 
tique avec 15 sites, un groupe du centre fvec'^U site" 
Elle est revenue cinq ans plus tard sur le groupe atlan- 

-Mefuik, Les r/erioees des sigillées paléo-chrétiennes du 
oroupe atlantique, dans Gallia, 31 ( 1 ), 1973 p 207- 

263, surtout p. 212, n«> 207, p 218 DsVv ir * ' ^ ô. 

3384 ‘CÎ 07 Q/Qo 0 / 0 / ’ A ■ (lonnes 3 , 

3729 dessin, p. 238), 3730 (photo, p. 245 . 3731, 3732’ 

Vlll P- 239 3738 373^’ 

3740, 3/41 (dessin, p. 239), 3742 (p. 239), 3746 3749* 


chrisme assez librement interprété au 
('enlre dans une rouelle et tout autour 
recouvrai!I le large fond de l’assiette, des 
plumes de paon (lig. 15) ; lo (‘entre (l’une 
assiette décoré de grappes, autour, des 
palmes se terminant en croix 

CetJe basilique était-elle à l’origine 
(dirétienne ? A. de Sarrau pensait à une 
basilique iirofane du 11 ^ siècle, adaptée au 
culte chrétien au iv^ siècle. Cependant, 
l’appareil, moins régulier qu’au Palais 
(lallien, à Bordeaux les arases de briques 
rorientation sont en faveur d’une date 
assez avancée dans le iv® siècle. Quant à 
l’inscription de l’évêque, les comparai¬ 
sons et le contexte historique la font 
dater des environs de 400. 

Si pour l’étude des poteries sigillées 
paléo-chrétiennes dites jadis wisigothi- 
ques, nos connaissances s(* sont beaucoup 
accrues récemment, il en est de même 
pour l’architecture des basiliques funé¬ 
raires à déambulatoire. 

Dans les années 1950-1960, on a re- 
trijuvé à Rome quatre basiliques funé¬ 
raires présentant ce même plan de basi¬ 
lique avec une nef entourée de bas-côtés 
se rejoignant pour former un déambula¬ 
toire. Le plan de la basilique des Saints- 
•Vpôtres, dite ensuite des catacombes de 
Saint-Sébastien, connu depuis longtemps, 
n’avait pu être rapproché d’aucun autre 
plan, du moins a Home. Llle conserve ses 
arcades et les fenêtres qui éclairaient la 
nef. M. Deichmann en a retrouvé une 
autre jirès de Saint-Pierre et de Saint- 

p. 233), 

(dessin, p. 242;, 3771 (dessin, 

74 ; V 777 ’ 3775 p. 241, dessin 

p. 240), 3777, 3778, 3779. 

46. La composition est généralement concentrique, 
axee autour d’un montif circulaire ; elle est formée quel¬ 
quefois de couronnes de rouelles, plus souvent de pal- 
mettes disposées suivant des rayons. Les panses des bols 
portent des palniettes juxtaposées parallèlement. Des 
memes poinçons servent indiücremment pour les fonds 
et les panses et sont parfois trop grands. Il y a beaucoup 
plus de palmettes que de motifs circulaires géométriques 
a 1 inverse des autres régions, mais les motifs figuratifs 
sont beaucoup plus abondants qu’ailleurs. Le guillo- 
ciiage est très utilisé avec des lignes plus ou moine 
aigues. ' 

. L et A. rsciiiHA, Das Alausoleum 

der Kaiserin Helena und die Basilica der Heiligen Mar- 
cellinus und Peter an der Via Labicana vor Boni, dans 
Jahrhuch deutsches Archaelogisches Instituts, 72 1957 

44 p. I . I 



15. — Chrisme décoratif. Des plunif 
vrent les rebords. 


ion recou 


:>lat ilécoré d’un cerf courant 


ale de la Mairie d’.Xnderiios. 


W. l'avNKi., Ulterioritro- 
ilans ins ista di Archeologia 


York 1959, p. 35 et suiv 
va menti pressa S. Lorenzi 
cristiana, 26, 1950, 48 p 

50. Richard KaArTiiEiMEii, Mens 
tiirium, dans Cahiers Archéologiques 


MANN, Di<" Luge der Kotisiantinischen 
n Agnes, .lans Hivista di Archeologia 
p. 1 et suiv. ; R. PEimorTi, Hecenti 
S. Constanza dans Palladio, G, 19oG, 

n, I-HANKI., CoiuiETT, Corpus hasili- 
TI Vatican City antl New 


51. Ibidem. 
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MAY VIEILLARD-TROIEICOUROFF 


piliers correspondant à de grandes arcades 
dans les trois autres basiliques (elles sub¬ 
sistent aux Saints-Apôtres-Saint-Sébas¬ 
tien). Ces basiliques devaient comporter 
un autel où on disait la messe ; à Saint- 
Laurent, il y avait un autel, et dans la 
basilica ad corpus y et dans la hasilica 
maiovy récemment découverte. Ces grandes 
basiliques, qui avaient de quatre-vingt à 
cent mètres, étaient charpentées. D’après 
M. Krautheimer qui s’appuie en particu¬ 
lier sur deux épitaphes de Saint-Laurent, 
ces basiliques devaient servir à des ban¬ 
quets funèbres, banquets bien connus par 
de nombreuses épitaphes africaines et les 
multiples textes de saint Jérôme, saint 
Augustin, etc... Ceux-ci voulaient, au tout 
début du V® siècle (date de l’épitaphe 
d’Andernos) supprimer ces banquets pour 
le dies natalis du saint et les excès aux¬ 
quels ils donnaient lieu et les remplacer 
par la communion. Ces grandes basiliques 
funéraires, érigées à l’époque constanti- 
nienne, entre 313 et 350, disparurent rapi¬ 
dement avec ces banquets qui étaient leur 
raison d’être, en tous cas avant le ix® siè¬ 
cle. 

Saint Paulin de Nola raconte dans ses 
lettres les banquets qui se déroulaient à 
Nola pour la vigile de saint Félix et aussi 
pour les anniversaires de ceux qui étaient 
enterrés dans la basilique, comme l’ont 
confirmé les nombreuses sépultures trou¬ 
vées dans les fouilles de la basilique de 
Nola, basilique d’un plan tout différent. 

Nola est proche de Naples. Saint Pau¬ 
lin, contemporain de saint Augustin et de 
saint Jérôme, y avait érigé cette basilique 
sur le tombeau du martyr Félix, sur des 


terres qui lui appartenaient. Ausone, avons 
a von s-no U s vu, déplore que Paulin ait 
donné aux pauvres, comme saint Martin, 
son contemporain, ses immenses biens 
terriens, régna Paulini déjà évoqués, bien 
centrés surtout autour de Bordeaux, mais 
éparpillés jusqu’en Campanie. Il garda 
des rapports étroits avec ses amis bor¬ 
delais, comme en témoignent encore les 
lettres qu’il envoyait chaque année par 
un messager à Sulpice Sévère dans son 
monastère aquitain de Primuliacumy non 
identifié. A. de Sarrau avait voulu recon¬ 
naître une des villas de Paulin dans celle 
d’Andernos, qui devait plutôt appartenir 
à la famille de l’évêque des Boïens qui 
s’y est fait enterrer. Il est, de toutes façons, 
intéressant de rapprocher le plan de la 
basilique d’Andernos et celui des basili¬ 
ques funéraires romaines, et de voir qu’au- 
tour de 400, il y avait des liens histori¬ 
ques et spirituels entre l’Aquitaine à son 
apogée, Rome et même Nola. 

La basilique d’Andernos a dû dispa¬ 
raître, avons-nous vu, avant celle de 
Rome ; c’est pourquoi il n’y a pas de 
tombe ancienne à côté de l’épitaphe de 
l’évêque. Cette épitaphe, cette vaisselle 
sigillée grise paléo-chrétienne, retrouvée 
abondamment dans le déambulatoire de la 
basilique, paraît bien en rapport avec 
celle des banquets funéraires. Il ne devait 
pas y avoir à Andernos de culte de mar- 
tyr, mais peut-être déjà, à côté de la basi- 
lique funéraire, un petit sanctuaire cons¬ 
truit sur des fondations parallèles. 

May Yieillard-Troiekouroff. 


Appendice 


Inventaire sommaire des objets trouvés dans 
les fouilles d’Andernos pour la période gallo- 
romaine, fait le 23 novembre 1953. 

Poteries. 

2 fragments de poterie rouge vernissée avec 
marque de potier : une ancre ; 22 fragments de 
poteries vernissées sigillées ; fragments avec 


empreintes digitales ; 5 fragments de poterie ver¬ 
nissée rouge ordinaire ; 2 grands fragments ; 
1 fragment avec les lettres grecques KINOS ; 

1 petit pot plat ; 1 amphore de 0,10 m de haut ; 

2 fragments de poterie rose non vernissée ; 
4 fragments de poterie blanche fine ; 2 fragments 
de poteries noires striées ; 60 morceaux de pote¬ 
rie noire de la série chrétienne ; 21 de ces mor- 
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ceaux sont très ornés de chrismes, cerfs...; 

1 fragment de canalisation ; une douzaine de 
fragments de poteries très fines avec peintures 
en trompe-l’œil imitant le marbre ; deux dou¬ 
zaines de petits fragments rouges avec reliefs ; 
20 divers fragments de vases de terre-cuite 
avec des reliefs ; cinq autres dont deux avec des 
marques de potiers ; 11 fragments de terre- 
cuite ; 4 petits fragments avec mouluration et 
reliefs'; 4 fragments de poteries brunes. 

I iH' «m décorée' de cercles, iht 

cakmhim wîrt :: fl iiiîî* » w ütrnts ■ùpingU's ^ 
cheveux «n eniaiBé ; quam éfùngles k ehe- 

xtux plus p£*î ïîes : six bracelets avec des perles 
de diverses couleurs ; 1 pendeloque de manteau 
en bronze vert foncé. 


Verre» romains irisés, 

Diver# fragments dont le col d*un vase ; le 
pied et départ d’une eoupe ; le pied d’une coupe, 
élancé et bulbeux ; 1 pied plat. 

Bronzes. 

Petits fragments de bronze décorés de dessins 
géométriques ; 2. hameçons en bronze ; 2 cou¬ 
teaux, et stylet ; 1 petite boîte avec des bronzes,. 

i J f ^ h :* 1 ^ p-î-:. 

du^ol de bï basftiqoe* : 1 ça.drîtr'siïT 

ardoise* : 1 flotteur de Hèire* i 1 de cbar- 

hon : coqiiillagps dh'ers. 















quelques piliers de CHANCEl, INÉDITS 
DU SUD-EST DE LA FRANCE 

par Micheline Buis 


M. Jean Hubert a donné rccemincnt du 
chancel carolingien la définition suivante : 

« clôture de pierre qui séparait des fidèles 
les clercs placés en avant de fautel [...] 
balustrades de pierre, formées de dalles 
qui s’encastraient les unes dans les au¬ 
tres... »'. 

A l’aide de nombreux exemples pris dans 
le sud-est de la France et aussi dans les 
régions voisines, nous nous sommes effor¬ 
cées d’illustrer et de préciser cette défini¬ 
tion. Nous avons étudié le rôle, la forme du 
chancel, la structure de ces dalles pla¬ 
ques, piliers et bordures supérieures * 
leurs dimensions, leurs modes de fixation 
entre elles et au soubassement du chan 
cel*. L’étude approfondie d’un certain 
nombre de ces plaques et piliers a permis 
de constater que, d’une façon générale , 
les plaques sont munies de languettes 

1. J. Huuert, L'Empire Ctirolingien, Paris, 1968, 

p. 28. . • • 

2. 11 semble qu’il existe d’étroites bordures raiiiurees 

d’un seul côté destinées à recevoir les languettes existant 
parfois en haut des plaques. • j » 

3. M. Iluis, La sculpture à entrelacs carolingtenne mm 
le sud-est de la France. Thèse de 3® cycle, Aix, 

Tome I, II® partie, pp. 168-183. , 

4. Il existerait d’autres rares moyens de h.xation, par 
tenons et mortaises ou par encastrement direct dans le 
sol. Mais par contre un pilier (?) sans rainures doit 
plutôt faire penser à un linteau ou à un montant de porte 

ou de fenêtre. ... j i 

5. Ce terme a été emprunté au vocabulaire de la menui- 

6. Dans aucun des exemples étudies il n existait c 
rainures sur des plaques, ni de langueUes sur des pilicre. 

7. Un fragment de cet ordre doit d abord faire peiiseï 
à une bordure supérieure plutôt qu’à un pilier surtout 

s’il est très étroit. , 

8. Le chancel se présentait souvent sous la forme d un 

ü avançant dans la nef. , ,, 

9. Les piliers 1 et 2 font partie de ce qu on «PP®* « 
lit tombeau de saint Pons, martyr locaJ. e c n p 


latérales qui s’encastraient* dans des 
piliers munis de rainures destinées à les 
recevoir ; assez souvent les piliers ne sont 
rainurés que d’un seul côté, alors que 
l’autre côté est nu ou orné d un décor ; 
dans ce dernier cas, il s agit du pilier fai¬ 
sant office de montant d une ouverture du 
chancel. On constate aussi 1 existence de 
rainures d’encastrement sur deux côtés 
consécutifs d’un pilier ; dans ce cas on 
a affaire à un pilier d’angle du chancel ®. 
Les quelques piliers présentés ici per¬ 
mettront d’illustrer ces divers cas. 

i. Le pilier de la basilique Saint-Pons à 
Cimiez (Alpes-Maritimes) est en marbre 
blanc (0,72 m X 0,21 m X 0,11 m), 

Il est brisé à une de scs extrémités 
(fig. 1) *. Une des faces est ornée d’une 
tresse formée de cinq rubans de quatre 

a été érigé du temps de Charlemagne, encore roi et non 

empereur d’après l’inscription qui courait tout autour 

donc avant 800. 11 subsiste trois fra^enU J® 
de chancel dans la chapelle nord de l 
de Cimiez surmontés d’éléments r® 

texte entier est connu par d anciens 
monument funéraire se trouvait dans une -P - , 

devait être entouré d’un chancel auquel ®PPf^*®"®^ 
ces deux piliers, cf. Denise Fossard, Le tombeau «iro- 
tinfUn ■* Mini Pom i Cimez 

Cahiers ArchêologuiMS, t, XV, pp. t P . 

{idem p. 20, fig. 6) était égaré lors de ceUe ’ 

il a été retrouvé depuis. Le pilier 1 a été publie 
franche, par May Vibillabo-Trcekouro^.L^ i^nu- 
ments sculptées du Haut Moyen •' „_j j*. 

dans les Alpes Maritimes, dans 

tZtésSaZntes, Saint-Étienne, 1973, arch.ologte, pp. 473- 

^’voir M. Buis, op. cit.. t. 1 (1), PP- 17-19, n® 4 et 5. 

10 Le terme de ruban est assez impropre car il évoqué 
une heure plate. Toutefois il nous a paru necessaire de 
rstinlüer V nombre de rubans qui composent les 
tresses du nombre de brins qui composent chaque ruban. 
En effet, si généralement, les rubans sont de trois bnns 
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BERTRAND DAVEZAC 


Vierge était d’un style apparenté à celui 
de la plaque d’ivoire de Londres des 
Évangiles de Lorsch, ou de la Vierge assise 
d’une plaque de la collection Morgan 
Quant à l’ange, il n’est pas sans rappeler 
l’ange de l’autre plaque des Êmngiles de 
Lorsch (Museo Cristiano) Les propor¬ 
tions sont semblables et les courbes des 
plis dans notre manuscrit correspondent 
à la prédilection des ivoiriers du groupe 
d’Ada pour les plis contournés et la 
différence qui sépare le manuscrit de ce 
groupe d’ivoires est probablement la même 
qui sépare une œuvre rustique d’une 
œuvre de cour. 11 n’est pas jusqu’à la 
forme des visages qui n’offre des cor¬ 
respondances. Dans le manuscrit comme 
dans ces ivoires, ils sont charnus et de 
forme ovale, et leurs yeux grand ouverts 
n’ont pas le regard perçant et la paupière 
crispée de la peinture officielle au temps 
de Louis le Débonnaire et de ses fils. 


Le triple examen du choix des préfaces 
de 1 écriture et des peintures de VÊmngé 
liaire de Chartres nous permet de conclure 
que ce manuscrit est le produit d’un centre 
du Psord de la France ou de Belgique, 
seule 1 etude de manuscrits encore mal 
connus de cette région du ix® au x® siècles 
permettra peut-être un jour de détermi¬ 
ner son heu d’origine avec plus de préci¬ 
sion. Si certains aspects de sa décoration 
et de son écriture font songer à Tours, un 
examen plus approfondi de son parti 
décoratif et de son style nous amène à 
conclure qu ff est issu d’un centre monas¬ 
tique du Nord où des influences venues 
e Tours se subordonnent à la tradition 
artistique de cette région. Ainsi, les symp- 

68. Goi.dschmidt, op. «7,, ni VIII-1/i VT 10 ai • 

«ant au Metropolitan Muséum^ Et aussik 
récemment decouverte » Londres, ZrLntTt'S 7'™ 

I Lv. assis, et maintenant aux eliiS “ 


tômcs alouiniens que l’on a pu reinarn,,,. 
tant dans I écriture que dans la décora 
tion ne peuvent être retenus comme élé¬ 
ments de datation, car, par son style 
paleographique et décoratif, VE,.ar,i,éliair, 
de Chartres est plus « archaïsant » qu’a,», 
chaïque, et il faut le placer plutôt dans la 
deuxième moitié du ix® siècle que dans la 
première. Produit en marge de l’esthétb 
que de Cour, il ne perpétue pas pour au¬ 
tant la tradition mérovingienne au sein 
de la période carolingienne. Bien au con¬ 
traire, ses peintures, par l’importance 
qu elles donnent aux sujets figuratifs ne 
sont concevables que parce que l’artiste 
a contemplé les créations des grands ate¬ 
liers carolingiens. Les rapports que nous 
avons cru voir avec les ivoires du Nord- 
Est, dans la région comprise entre le 
Rhin et la Moselle, en font foi. Par ailleurs 
la présence d un cycle des Évangiles dans 
un évangéliaire carolingien ne nous oblige 
pas à modifier la croyance selon laquelle il 
faut attendre la période ottonienne pour 
trouver des textes d’évangiles illustrés car 
ce ne sont pas les Évangiles qui sont 
illustrés dans cet évangéliaire, mais leurs 
commentaires. En cela, notre manuscrit 
s inscrit bien dans la tradition de la pein¬ 
ture monastique exégétique d’après la¬ 
quelle 1 image est un commentaire illustré 
et non l’illustration du texte sacré. Il faut 
alors placer VÉvangéliaire de Chartres 
dans la tradition carolingienne d’une pein¬ 
ture livresque exégétique à côté des Psau¬ 
tiers de Stuttgart et d'Utrecht, du Sédulius 
nvers, autant d’œuvres conçues plu¬ 
tôt pour 1 édification du moine que pour 
la délectation du prince. 

Bertrand Davezac. 


69 . Ibid., pK VI 1 - 13 . 

70. Ibid., i»I. VMl/a, VIM3. 


OBSERVATIONS 


SUR L’ARC DE TRIOMPHE DE LA CROIX 
DIT ARC D’ÉGINHARD 


ET SUR D’AUTRES RASES DE LA CROIX 


par André Grabar 


En 1948, notre regretté collaborateur, 
ami des Cahiers Archéologiques dès leur 
fondation, le comte Biaise de Montes- 
quiou-Fezeiisac, fit la découverte d’un 
dessin du xvii® siècle qui allait connaître 
un retentissement justifié, dans les mi¬ 
lieux des médiévistes français et alle¬ 
mands, et qu’il fit connaître en ediiio prin- 


ceps aux lecteurs de notre revue {Cahiers 
Archéologiques 4, 1949, p. 79-103). Ce 
dessin figure sur une page du manuscrit 
français 10440 de la Bibliothèque Natio¬ 
nale (fig. 1 et 2). 

Ce dessin du xvii® siècle, anonyme, 
tracé d’une main experte, représente un 
arc de triomphe du type classique, maïs 
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n E H r M A N 1) D A \’ E /. A C 


\ ierge était d’un style apparenté à celui 
de la plaque d’ivoire de Londres des 
Eiuingiles de Lorsch, ou de la Vierge assise 
d’une plaque de la collection Morgan 
(gluant à l’ange, il n’est ])as sans rappeler 
l’ange de l’autre placjue des Ê^’angiles de 
Lorsch (Museo Cristiano) Les propor¬ 
tions sont semblables et les courbes des 
plis dans notre manuscrit correspondent 
à la prédilection des ivoii’iers du groupe 
d’Ada pour les plis contournés et la 
difFerence qui sé])are le manuscrit de ce 
grouj)e d’ivoires est probablement la môme 
qui sépare une OMivre rustique d’une 
(euvre de coui’. 11 n’est pas jusqu’à la 
forme des visages (jui n’olFre des cor- 
resjiondances. Dans le manuscrit comme 
dans ces ivoires, ils sont cbarnus et de 
forme ovale, et leurs y^eux grand’ouverts 
n ont j)as le regard ])erçant et la paupière 
cris})ée de la peinture olbcielle au temps 
de Louis le Débonnaire et de ses lils. 


Le triple examen du choix des préfaces, 
de l’écriture et des peintures de V Eocmgé- 
heure de Chartres nous permet de conclure 
que ce manuscrit est le produit d’un centre 
du Nord de la France ou de Belgique. 
Seule l’étude de manuscrits encore mal 
connus de cette région du ix^ au siècles 
permettra ])eut-ètre un jour de détermi¬ 
ner son beu d’origine avec plus de préci¬ 
sion. Si certains aspects de sa décoration 
ot de son écriture font songer à Tours, un 
examen plus approfondi de son parti 
décoratif et de son style nous amène à 
conclure qu’il est issu d’un centre monas- 
lique du Nord où des inlluences venues 
de I ours se subordonnent à la tradition 
artistique de cette région. Ainsi, les syiiip- 

(>8. l’SCIIMIDT, 0/>. cj7., 1)1. VIIM/, Vf 10 M • . 
assis, «t maiiileiianl aux cloisters. 


tomes alcuimens que l’on a pu reiuarq,,,.,. 
tant dans récriture que dans la décora¬ 
tion ne peuvent être irlenus eoinine élé¬ 
ments de datation, e.ar, par son styL 
paléograpbicpie et décoratif, V EvaagéUaire 
de ( hartres <‘st plus « arebaïsant » (ju’ar- 
chaiqiie, et il faut le plaeer plutôt dans la 
deuxième moitié du ix^’ sièele que dans la 
première. Produit en marge de l’esthéti¬ 
que de Cour, il ne perpétue pas pour au¬ 
tant la tradition mérovingienne au sein 
de la ])ériode (nirolingienne. Bien au con¬ 
traire, ses peintures, par l’importance 
qu’elles donnent aux sujets liguratifs ne 
sont concevables (|ue parce que l’artiste 
a contemplé les créations des grands ate¬ 
liers carolingiens. Les rapports que nous 
avons cru voir avec les ivoires du .Xord- 
Lst, dans la région comprisi* entre le 
Hhin et la .Moselle, en font foi. Par ailleurs 
la ju'ésence d un c^y'cle des Kvangiles dans 
un évangeliaire carolinglim ne nous oblige 
pas à modifier la croyaiuie selon laquelle il 
faut attendre la période oltoiiienne pour 
trouver des textes d’évangiles illustrés (air 
ce ne sont pas les b>vangil(‘s (jui sont 
illustrés dans cet évangéliaire, mais leurs 
commentaires. ]{n cela, notre manuscrit 
sinsciit bnm dans la tradition d(* la pein¬ 
ture monastique e.xégétique d’après la- 
([uelle 1 image est un commentaire illustré 
et non 1 illustration du te.xte sacré. 11 faut 
alors placer V Evangéliaire de ('hartres 
dans la tradition (îarolinguMuie d’une ])(*in- 
ture livres([ue exégétique à C()té des Psau¬ 
tiers de Stuttgart et d'Utrecht, du Séduliiis 
d .Anvers, autant d’cmivres connues plu¬ 
tôt pour 1 édification du moine (jue pour 
la délectation du prince. 

B(*rtrand 1 ez.vc. 


09. Jhid., jil. VI1-13. 

70. fhid., pi. VI-11/a, VI1-13. 
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En H)A8, notre regretté collaborateur, 
ami des Cahiers Archéologiques dès leur 
fondation, le comte Biaise de .Montes- 
([uiou-b’ezensac, fit la découverte d’un 
dessin du xvii® siècle (jul allait connaître 
un retentissement justifié, dans les mi¬ 
lieux d(*s médiévistes français et alle¬ 
mands, et qu’il fit connaître en editio pria- 


ceps au.x lecteurs de notre revue {Cahiers 
Archéologiques 4, 1949, p. 79-10.3). (.e 
dessin figure sur une page du manuscrit 
français 10440 de la Bibliothèque Natio¬ 
nale (fig. 1 et 2). 

Ce dessin du .wii® siècle, anonyme, 
tracé d’une main experte, représente un 
arc de triomphe du type classique, mais 








t'K- 2. Reconstitution imaginaire de l’arc d’Kginliard 
d apres le dessin de la fig. 1. 


décoré de reliefs à sujets chrétiens. L’au¬ 
teur de la découverte et de cette pre¬ 
mière publication du dessin a cru d’abord 
qu’d s’agissait d’un arc de triomphe monu¬ 
mental, et cela n’avait rien de surprenant. 
Le dessin était un unicum dont on ne 
pouvait déflnii’ ni la fonction, ni l’einpla- 
cpinent, ni la date. Car si le titulus fi.xé 
sur I arc et reproduit sur le dessin attri¬ 
buait cet arc à Eginhard, le biographe de 
Charlemagne, cet évêque-humaniste caro¬ 
lingien aurait pu tout aussi bien faire édi- 
lier, quelque part, cet arc, ou reproduire 
sur ce dessin un arc dont il ne serait pas 
aiiteiii (.. lunliardus pescator hanc arcuni 
ponere ac dedicare curant), le verbe ponere 
pouvant signifier soit la construction d’un 
arc soit sa représentation par le dessin ci- 
contre. Ulaise de .Montesquiou entreprit 
I etiide des images chrétiennes que le des¬ 
sinateur montrait sur l’arc, et il le fit avec 
une méthode et une connaissance du 
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domaine cpi’il ciii à considéirr cpi’il p.,,.,;, 
do ronscigmcmcnl de Labiicl Mill,.|, „,pjj 
avait SUIVI, dans sa jcimessc, et (pii,’cette 
fois, assiiraimit le succès de ces iuv(‘sliga- 
tious. Ou a bien le devoir de souligner le 
siKU'.ès de (‘ettf* jiremière r{‘(>ber(‘be con- 
sa(;rée à l’arc d’Lgiubard, eu rappelant 
(pi il s agissait d’une (mivre d’art sans 
analogie. Rlais(‘ de* M()Utes([uiou a en le 
mérite d’avoir, dans cette jirémière étude 
posé correctement les problèmes bisto- 
rico-arcbéologupies ([ue posait le dessin 
et « situer » les images (p,i y décoraient 
lare par rapport à l’art paléochrétien et 
carolingien. 

Mais c’est en 1954 seulement, dans un 
autre article confié à nos Cahiers Archéo¬ 
logiques (8, 1956, p. 147-175), que Llaise 
de Montescpiioii a pu idcmtifier définiti¬ 
vement 1 arc de triomphe qui figurait sur 
le dessin qii il avait trouvé vingt ans aupa¬ 
ravant, après avoir pris connaissance d’un 
aiticle qui lui avait échappé jusque-là et 
où il était question également de l’arc de 
triomphe d’Éginhard. Il s’était trouvé, 
en effet, (|u’il existait un second dessin 
ancien qui figurait le même arc, dessin 
qui complétait fort heureusement le pre¬ 
mier ; moins précis et moins détaillé, et 
omettant même entièrement de figurer 
les reliefs qui décoraient l’arc, il avait 
cet avantage d’être accompagné par un 
texte qui disait que cet arc était le socle 
en argent sur lequel se dressait une croix 
en or qu’Eginhard avait offert à l’église 
Saint-Servais de Maestricht, église d’un 
(Mnivent dont Eginhard avait été abbé. 

(îst un savant belge, Joseph Brassinne, 
qui avait publié ce second document, dès 
938, dans une revue peu consultée, le 
Hulletin de la Société d'art et d'histoire du 
<liocèse de Liège, XXIX, p. 155-164, 194- 
. 0 , avec j)l. 1. Le manuscrit qui conserve 
ce dessin porte le nO 840 à la Hibliotin'upie 
Universitaire de Liège. 

A partir du second article de Biaise de 
Montesquiou, on était donc définitive¬ 
ment fixé : l’arc de triomphe d’Éginhard 
ctait une jiiècu* d orfèvrerie (en argent) 
qui supportait une croix en or (les deux 
ont (Jisparu depuis, et pour la croix, on ne 
possédé même pas de dessin). Cet objet 


- Aiu: „K I,U(,M..|IK |,K ..A c.mix „,r AHC n’HOlMlAlU, 


63 


était placé sur une table d’aulel, dans une 
adise d(. Maestricht, et à fépo(p,e des 
(h'ssins m-d(-ssus, il était (u>nsidéré (mnmie 
un (( relnpiairc ». On ignore si une parcelle 
de relique quelcompie y était dépos(*e, ou 
SI - cela me semble plus probable ’ hi 
« i‘>Iique » en (pieslion était la croix dont 
I ;Oc de triomphe de sa base célébrait la 
vi(;l<)ire perpétuelle. 

Les deux articles de B. de Montesquiou 
ont (lonné la direction qu’il fallait à l’étude 
ultérieure de l’arc d’Éginhard. Mais d’au¬ 
tres questions pouvaient être posées au 
sujet de c(;t ()bjel original, et (fest cîe qui 
donna l’idée à un groupe de douze ou de 


pKK.MiÈnr: parti 

Dans c(î qui suit nous proposons diverses 
observations sur l’arc d’Éginhard, en par¬ 
tant en grande partie des articles du 
recueil allemand de 19/4, mais en y faisant 
valoir également des monuments et des 
réflexions qui n’ont pas trouvé de place 
ni dans les deux articles de B. de Montes¬ 
quiou ni dans le recueil allemand. Si nous 
passerons sous silence quelques-unes des 
contributions à cet ouvu'age collectif, cela 
ne signifie pas que nous n’apprécions pas 
les études en question, mais tout simple¬ 
ment que nous n’avons pas à rejeter ni à 
modifier ou (•omplèter les textes qui les 
concernent. 

D une façon générale, les deux longs 
chapitres signés par Karl llauck (Recueil, 
p. 13-32, 143-206) n’apportent pas d’ob¬ 
servations nouvelles importantes sur l’arc 
d Éginhard, et se contentent à résumer 
— en les développant parfois sur des 
points secamdaires —, les conclusions, de 
B. de Monti'squiou et de quelques autres 
érudits qui s’étaient intéressés à l’arc et 
a d autres objets de la Basse Antiquité. 
•Mais on retiendra les observations de 
deux autres auteurs du Recueil qui relè¬ 
vent avec raison, sur les dessins des reliefs 
de l’arc d’Eginhard, d’emprunts à l’icono¬ 
graphie carolingienne, contemporaim‘ de 
I ai'c. Lai‘1 Xor(lenfolk (Recueil, p. 50-56) 
le constate en analysant les symboles des 


Iroize (Allègues allemands, résidant en 
•Mlemagme et aux États-Lnis, auxquels 
R (îst jomt^ notre ami suédois, (Larl Xor- 
denfalk, d’organiser un colloque consacré 
a cet arc (qui a eu lieu à Munster en 
Westphahe, en 1971), et à publier ensuite, 
‘ai un volume spécial, les c.ommunica- 
tions présentées à ce colloque (Das Lin- 
hardkreuz. yortrüge und Studien der Müns- 
teraner Diskussion zuni arcus Einhardi 
herausgegeben von Karl llauck, Abhand- 
lungen der Akadeniie der W issenschalten 
in Gottingen, Philologisch-historische Klasse 
Dritte Folge, no 87. Gôttingen, 1974). 
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eyangéhstes qui, sur l’arc, apparaissent à 
I intérieur de médaillons circulaires, pla¬ 
cés de part et d’autre des ouvertures de 
l’arc d’Eginhard, et qui rappellent les 
images des mêmes symboles, dans des 
manuscrits carolingiens. On retrouve d’au¬ 
tres influences des miniatures carolin¬ 
giennes, à la suite de Florentine Mûtte- 
iich, en analysant les portraits des évangé¬ 
listes eux-mêmes, tels qu’on les voit sur 
1 arc. L’œuvre carolingienne a été beaucoup 
étudiée, ces temps derniers, surtout en 
Allemagne, notamment dans les peintures 
du groupe relativement restreint — mais 
qui en fait réunit la majorité des témoi¬ 
gnages sur cet art — des beaux manus¬ 
crits de luxe à contenu religieux. L’étude 
de ces livres a formé un petit groupe de 
spécialistes très avertis qui sont en mesure 
de reconnaître les reflets de ces miniatures 
carolingiennes partout où elles se mani¬ 
festent, et cela nous invite d’accepter 
comme définitives les conclusions de 
K. Xordenfolk et de F. Mütterich (Recueil, 
p. 57-69) : l’iconographie de l’arc d’Égin¬ 
hard comprend des éléments empruntés à 
1 illustration de manuscrits carolingiens. 
C’(‘st un point intéressant à ajouter aux 
conclusions de B. de Montesquiou, qui 
considéra surtout la part des traditions 
de la fin de l’Antiquité, dans le dessin de 
l’arc ; tandis que les collègues allemands 


mirent racoent sur c«' qu’on y trouvait (1(‘ 
carolingien. Connue on le verra plus loin, 
ils s’eirorcèrent même de préciser parmi 
les foyers de l’art carolingien — cielni (pii 
a pu donnei’ naissance à l’aia^. 

.Mais, tout en accordant l’attention 
(pi’elle mérite, à ces rapprochements avec 
l’art carolingien, et en nous promettant 
d’y revenir, dans cet article, nous signa¬ 
lerons d’abord la démarche do plusieurs 
de nos collègues allemands qui avaient 
rapproché le décor figuratif de l’arc 
d’hginhard avec les mosaïques et les 
peintures pariétales que, dans les églises 
paléochrétiennes et romanes Sainte-Ma¬ 
rie-Majeure à Home, Vie dans le Berri, en 
h rance., on déployait, par rangées super¬ 
posées, sur ce que, dans les églises, on 
appelle l’arc triomphal, c’est-à-dire l’arc 
qui sépare les nefs du chœur. On y trouve, 
effectivement, en dehors de l’étroite res¬ 
semblance du terme (arc de triomphe — 
arc triomphal les peintures à registres 
superposés, le Christ siégeant au milieu 
des apôtres, tout au haut du mur (comme 
sur l’arc d’Éginhardj, et l’Annonciation 
arc triomphal de bien des églises byzan¬ 
tines). Mais ce rapprochement repose sur 
un malentendu : en dehors du mot « triom¬ 
phal », rien, dans l’arc triomphal des basi¬ 
liques n’a de^ commun avec « l’arc de 
triomphe » d’Éginhard qui est une imita¬ 
tion en miniature d’un are de triomphe 
romain classique, et cela nous oblige, 
au lieu de penser aux arcs des églises, 
d essayer à établir un lien direct avec les 
arcs de triomphe classiques. 

pans le recueil de Gôttingen cette tache 
a été confiée à Kurt Weitzmann (Recueil, 
p. .ld-49), mais celui-ci, à mon avis, n’y 
(*st pas arrivé, et la raison de son insuccès 
nie paraît très instructive, pour le genre 
d’analyse iconographique que ce sujet 
exigeait. Tandis qu’il fallait chercher à 
établir la raison pour laquelle, à l’époque 
carolingienne, on a pu poser une croix 
précieuse sur un arc de triomphe classique, 

K. Weitzmann s’est plongé dans l’étude 
des diverses formules arehitecturales des 

/rJ'/ V' Der spàlantike 

liértn "Tgfq Texte et All,u,n. 

nerim, 1939. J.a scene du combat au Pont Milvius, 


arcs de Iriomphe antiques. 11 lui a semblé 
a priori, (|U(‘ l’orfèvre carolinjrion, 
imagina un ai’c. a un seul [lassage, avait 
eu nécessairenuMit coniim* modèle un arc 
romain antique précis muni d’un seul 
passage. Ku [lensant à Home, eph olfrait 
le plus grand nombre possible d’arcs ch 
triomphe à l’orfèvre du ix^ siècle, il on 
arriva ainsi à supposer que c’est l’arc de 
Titus qui avait le plus de (diance d’avoir 
servi de modèle à l’orfèvre carolingien : 
dans les deux cas, il s’agissait, en effet, 
d’arcs avec un seul passage. Weitzmann 
ne fut pas arrêté, ni par la disseniblam^e 
extrême du décor sculpté ni par la struc¬ 
ture architecturale totalement différente 
des deux arcs. Et certes, il serait risqué 
d insister sur le décor sculpté, sachant 
que sur tous les arcs de Home, il fut tou¬ 
jours d’inspiration païenne, tandis que 
1 arc d Eginhard propose un programme 
de sculptures entièrement chrétien, et 
assez riche pour penser à une simple 
transposition de quelques figures païennes 
ou neutres en personnages chrétiens. Il 
n’en reste qu’un seul arc, à Home, à 
présenter un détail rare qui se retrouve 
cependant sur l’arc d’Éginhard : les reliefs 
enfermés dans des médaillons, qui sont 
au nombre de deux sur chaque façade, 
dans les deux cas. Cet arc avec médaillons, 
à Home (fig. d), est l’arc de triomphe que 
le Sénat offrit à Constantin, après sa vic¬ 
toire sur Maxence, sur le pont Milvius 
La victoire datait de 312, et l’arc, de 315. 
Comme nous venons de le dire, nous ne 
pensons pas que la présence des médail¬ 
lons, sur 1 arc d’Éginhard, pourrait suffire, 
pour imaginer que l’orfèvre carolingien 
avait eu l’intention d’imiter l’arc de 315 
(qui oppose, en outre, ses trois passages 
au passage unique de l’arc carolingien). 
Mais il semble bien, d’autre part, que, 
pour servir de base à une croix triom¬ 
phale, c est parmi les arcs de Home - 
celui de Constantin qui a priori paraî- 
tiait convenir le mieux. Et on devrait 
ajouter, jiour donner tout son poids à 
cette hypothèse (que nul jusqu’ici n’a 

p. 6o-71, pl. 4, r», K), 11. n. lJlAN<;iII-llANDI.NIil.Ll, 

nome La fin de l’art antique. Paris, (iallimanl, 1970, 
lig. bb. 



^ /; i>P«.- li w '■ .. 

) f àf ^‘oéiurntut ’ fi' . .1 Ci.AGi . 

La ^’ictoin impertalt danx I Lmpin chrétien, uan?- lierut 
d hiftUnre et de philu.snphie t'eli^ieu^tm. Mrasbuur*:- 1933, 
p. 370 et suiv., surtout p. 383 et suiv. ; A. (iKabak, 
L'empereur danti Vart byzantin. Paris, 1930. p. 339 et suiv. ; 
le même, Un nuidaillon en ur prwenani de Mersine en 
Cilicie, dans Dumbarlun Oaks Papers VI, 1951, et repro¬ 
duit dans L’art de la fin de l'Atitiquité et du Moyen Age. 
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197. surtout p] . T1.V183. mais aussi les chapitres prece¬ 
dents . dans Byzantion 1939, p. 13U. 

3 . Eitsèbe : plusieurs passages d«' la Vie de Constantin 
11, 7 et IV, ainsi que dans le Panégyrique de Constantin, 
passim (p. ex. 5, 7i. Gacê, l. c., pp. 383 et suiv. ; Giiauak, 
L'emjyereur, p. 32 et suiv. ; A. Alkoi.di, dans Pôm. 
.Mitleil. 49, 1934, pp. 93 et suiv. 
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mirent racoent sur ce qu’on y trouvait de 
caroliugieji. Comme ou le verra plus loin, 
ils s’ellorcèreut même de préciser parmi 
les foyers de l’art caroliujrieu celui qui 
a pu donner naissance à l’arc. 

Mais, tout eu accordant l’atteutiou 
({u’ellc mérite, à ces rapprochements avec 
l’art carolingien, et eu nous promettant 
d’y revenir, dans cet article, nous signa¬ 
lerons d’abord la démarche de plnsienrs 
de nos collègues allemands qui avaient 
rapproché le décor figuratif de l’arc 
d’Eginhard avec les mosaïques et les 
peintures pariétales que, dans les églises 
paléochrétiennes et romanes (Sainte-.Ma- 
rie-Majeure à Home, \'ic dans le Berri, en 
France), on déployait, par rangées super¬ 
posées, sur ce que, dans les églises, on 
appelle l’arc triomphal, c’est-à-dire l’arc 
qui sépare les nefs du chœur. Ou y trouve, 
effectivement, en dehors de l’étroite res¬ 
semblance du terme (arc de triomphe — 
arc triomphal) les peintures à registres 
superposés, le Christ siégeant au milieu 
des apôtres, tout au haut du mur (comme 
sur l’arc d’Éginhard), et l’Annonciation 
(arc triomphal de bien des églises byzan¬ 
tines). .Mais ce rapprochement repose sur 
un malentendu : en dehors du mot « triom¬ 
phal », rien, dans l’arc triomphal des basi¬ 
liques n’a de^ commun avec « l’arc de 
triomphe » d’Éginhard qui est une imita¬ 
tion en miniature d un arc de triomphe 
romain classique, et cela nous oblige, 
au lieu di' penser aux arcs des églises, 
d’essayer à établir un lien direct avec les 
arcs fie triomphe classiques. 

Dans le recueil de Gottingen cette tache 
a été confiée à Kurt Weitzmann (Recueil, 
p. dd-19), mais celui-ci, à mon avis, n’y 
est pas arrivé, et la raison de son insuccès 
nie paraît très instructive, pour le genre 
d analyse iconographique que ce sujet 
exigeait. Tandis qu’il fallait chercher à 
établir la raison pour laquelle, à l’époque 
carolingienne, ou a pu poser une croix 
prêteuse sur un arc de triomphe classique, 
K. Weitzmann s’est plongé dans l’étude 
des diverses formules architecturales des 


1. H. L’Ohangk et von 
liildschinuck des Koristanlins 
Herlin, 1939. ha scène du 


Ctk h k a n , iJer spàtant ike 
-Bogem. Texte et Album, 
combat au Pont .Milvius 


arcs de triomphe auliqu(‘s. Il lui a semblé 
a priori, qiu' I orfèvre earoliu^iou, qui 
imagina un arc à un seul passage, avait 
eu nécessairement eomuu' modèle un are 
romain antique précis muni d’un seul 
passage. Eu pensant à Home, qui olfrait 
le plus grand iiombri' ])ossible d’anus do 
triomphe à l’orfèvre du ix^ siècle, il ou 
arriva ainsi à sujiposer que c’est l’arc do 
Titus (jiii avait le plus de chance d’avoir 
servi de modèle à l’orfèvre carolingien : 
dans les deux cas, il s’agissait, en effet, 
d’arcs avec un seul [lassage. Weitzmann 
ne fut pas arreté, ni par la dissemhlanee 
extrême du décor sculpté ni par la struc¬ 
ture architecturale totalement différente 
des deux arcs. Et certes, il serait risqué 
d insister sur le décor sculpté, sachant 
que sur tous les arcs de Home, il fut tou¬ 
jours d’inspiration païenne, tandis que 
1 arc d’Eginhard propose un programme 
de sculptures entièrement chrétien, et 
assez riche pour penser à une simple 
transposition de quelques figures jiaïennes 
ou neutres en personnages chrétiens. Il 
n’en reste qu’un seul arc, à Home, à 
présenter un détail rare qui se retrouve 
cependant sur l’arc d’Éginhard : les reliefs 
enfermés dans des médaillons, qui sont 
au nombre de deux sur chaque façade, 
dans les deux cas. Cet arc avec médaillons, 
à Home (fig. 3), est l’arc de triomphe qin* 
le Sénat offrit à Constantin, après sa vic¬ 
toire sur Maxence, sur le pont Milvius b 
La victoire datait de 312, et l’arc, de 315. 
Comme nous venons de le dire, nous ne 
pensons pas que^ la présence des médail¬ 
lons, sur l’arc d’Éginhard, pourrait suffire, 
pour imaginer que l’orfèvre carolingien 
avait eu l’intention d’imiter l’arc de 315 
(qui oppose, en outre, ses trois passages 
au passage unique de l’arc carolingien). 
Mais il semble bien, d’autre part, que, 
pour servir de base à une croix triom¬ 
phale, c est — parmi les arcs de Home - 
celui de Constantin qui a priori paraî¬ 
trait convenir le mieux. Et on devrait 
ajouter, pour donner tout son poids à 
cette hypothèse (que nul jusqu’ici n’a 

p. 6d-71, pl. 4, 6, 10, 11. R. RlANCm-BANDI.NIiI.LI, 

poin£ La fin de l'art antique. Paris, (lalliinard, 1970, 
lig. 66. 
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mirent l’accoiit sur C(' cjii on y trou\ail (1(‘ 
carolingien. Coniine on le verra pins loin, 
ils s’efTorcèrenl même de préciser — parmi 
les foyers de l’art carolingien celui qui 
a pu donner naissance à l’arc. 

Mais, tout en accordant l’attenlion 
qu’elle mérite, à ces rapprochements avec 
l’art carolingien, et en nous promettant 
d’y revenir, dans cet article, nous signa¬ 
lerons d’abord la démarche de plusieurs 
de nos collègues allemands qui avaient 
rapproché le décor figuratif de 1 arc 
d’Eginhard avec les mosaïques et les 
peintures pariétales que, dans les églises 
paléochrétiennes et romanes (Sainte-Ma¬ 
rie-Majeure à Home, Vie dans le Berri, en 
France), on déployait, par rangées super¬ 
posées, sur ce que, dans les églises, on 
appelle l’arc triomphal, c’est-à-dire l’arc 
qui sépare les nefs du chœur. On y trouve, 
elTectivement, en dehors de l’étroite res¬ 
semblance du terme (arc de triomphe — 
arc triomphal) les peintures à registres 
superposés, le Christ siégeant au milieu 
des apôtres, tout au haut du mur (comme 
sur l’arc d’Eginhard), et l’Annonciation 
(arc triomphal de bien des églises byzan¬ 
tines). Mais ce rapprochement repose sur 
un malentendu : en dehors du mot « triom¬ 
phal », rien, dans l’arc triomphal des basi¬ 
liques n’a de commun avec « l’arc de 
triomphe » d’Eginhard qui est une imita¬ 
tion en miniature d’un arc de triomphe 
romain classique, et cela nous oblige, 
au lieu de penser aux arcs des églises, 
d’essayer à établir un lien direct avec les 
arcs de triomphe classiques. 

Dans le recueil de Gôttingen cette tache 
a été confiée à Kurt Weitzmann (Recueil, 
p. 33-49), mais celui-ci, à mon avis, n’y 
est pas arrivé, et la raison de son insuccès 
me paraît très instructive, pour le genre 
d’analyse iconographique que ce sujet 
exigeait. 1 andis qu’il fallait chercher à 
établir la raison ]iour laquelle, à l’époque 
carolingienne, on a pu poser une croix 
précieuse sur un arc de triomphe classique, 
K. Weitzmann s’est plongé dans l’étude 
des diverses formules architecturales des 

tiEUKAN, JJer spàlantike 
Büdachmuck den Komtantins-Bogem. Texte et All)uni. 
Berlin, 1939. La scène du combat au l’ont Milvius, 


arcs d(‘ lriom|)h(‘ anllqu(‘s. Il lui a seinhlô 
a priori, (ju(‘ l’orfèvrc’ carolinglon, qnJ 
imagina un art; à un seul passagt*, avait 
(Ml iiécessaireintMil commt' inodèh* un an* 
romain antltpn* prêtas muni d’un seul 
|)assagc. bbi ptMisant à Hoint', tpil ofiiait 
le plus grand nombre jiossible d’arc.s de | 
triomphe à l’orfèvre du ix® siècle, il on 
arriva ainsi à sup])oser tpie tî’est l’arc de 
Titus qui avait le plus de tdiance d’avoir 
servi de modèle à l’orfèvre (‘arollngien : 
dans les deux cas, il s’agissait, en effet, 
d’arcs avec un seul passage. Weitzmann 
ne fut pas arreté, ni ])ar la dissemblance 
extrême du décor sculpté ni ])ar la struc¬ 
ture architecturale totalement différente 
des deux arcs. Et certes, il serait risqué 
d’insister sur le décor sculpté, sachant 
que sur tous les arcs de Rome, il fut tou¬ 
jours d’inspiration païenne, tandis que 
l’arc d’Eginbard propose un programme 
de sculptures entièrement chrétien, et 
assez riche pour penser à une simple 
transposition de quelques figures païennes ■ 
ou neutres en personnages chrétiens. Il 
n’en reste qu’un seul arc, à Rome, à 
présenter un détail rare qui se retrouve 
cependant sur l’arc d’Eginhard : les reliefs 
enfermés dans des médaillons, qui sont 
au nombre de deux sur chaque façade, 
dans les deux cas. Cet arc avec médaillons, 
à Rome (fig. 3), est l’arc de triomphe qut' 
le Sénat offrit à Constantin, après sa vie- I 

tolre sur Maxence, sur le pont Milvius b i 

La victoire datait de 312, et l’arc, de 315. i 

Comme nous venons de le dire, nous ne 1 

pensons pas que la présence des médail- | 

Ions, sur l’arc d’Eginhard, pourrait suffire, j 

pour imaginer que l’orfèvre carolingien i 

avait eu l’intention d’imiter l’arc de 315 
(qui oppose, en outre, ses trois passages 
au passage unique de l’arc carolingien). 

Mais il semble bien, d’autre part, que, 1 

pour servir de base à une tumix triom¬ 
phale, c’est - parmi les arcs de Rome - ^ 

celui de Constantin qui a priori parai- ! 

trait convenir le mieux. Et on devrait 
ajouter, pour donner tout son poids à 
(îette hypothèse (que nul jusqu’ici n’a , 

p. 65-71, pl. 4, 6, 10, 11. H. Bia.nchi-Bandi.nelli, 

Honie. ÎAi fui de l’arl antique. Paris, (lalliiuard, 197Ü, 
lig. 66. , 
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Fig. 3. — Rome. -Arc tie Constantin. 


formée, à propos dt; l’arc d Éginhard). 
('omme on vient de le rappeler, cet arc 
constantinien avait été constrtiit par le 
Sénat, pour célébrer la victoire de Cons¬ 
tantin sur Maxence, sur le pont Milvius ; 
mais les sénateurs, tout en admettant que 
ce triomphtî de (jonstantin avait été 
emporté grâce à une intercession divine 
(^instinctu (livinitatis, dit la dédicace de 
l’arc), n’ont pas voulu préciser cette 
dlnivité. 3 andis que, pour les chrétiens, 
c’était bien leur Dieu tjui assura la vic¬ 
toire de Constantin, et plus exactement 
un tt signe » chrétien que 1 empereur 
venait de contempler, dans une vision 
mystérieuse, pendant son sommeil, dans 
la nuit qui précéda la victoire. Les ])hilo- 
logues, qui bien des fois, ont interrogé les 
tiMxtes qui parlent (1(‘ cette vision, pensent 
généralement qu’il s’agissait du mono¬ 
gramme de Jésus —. Mais dès la fin du 
règne de Constantin “ et plus taid, les 
descriptions tle et'tte vision ont identifié ce 
(( signe de salut » avec la croix chargée de 
rinscrlption « en cela tu vaincras ». La 
victoire de Constantin sur le Pont .Mil\ius 

2. Eusèhe, Histoire ecclésiastique, IS., y, XI, 9-11. 
Vie de Constantin I, 40 ; .1. (Lvgf., XTaupoç vixoTroiOi; . 
La victoire impériale dans l'Empire chrétien, dans 
d’histoire et de philosophie religieuses. Strasbourg, 1J33, 
p. 370 et suiv., surtout p. 382 et suiv. ; A. (iuabak, 
I,'empereur dans l'art byzantin. Paris, 1936, p. 239 et suiv. , 
le même. Un médaillon en or provenant de .Mersine en 
Cilicie, dans Dumbarton Oaks Papers VI, 1951, et rejyu- 
duit dans i:art de la fin de l’Antiquité et du .Moyen Age. 
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était donc une victoire de la croix tpie 
(Constantin vit dans son songe de la nuit 
tpii précéda ce combat, et par conséquent 
l’arc de triomphe édifié en 315, pour célé¬ 
brer cette victoire, glorifiait en fait le 
trioiiqihe de la croix. Va c’est, tout conqite 
fait, la raison pour laquelle Eginhard a 
pu doniHM* comme socle à une croix pré- 
citMise une base qui évotpiait l’arc du 
triomphe décisif dt* la croix, sous Constan¬ 
tin. 

On ne saurait trouver de meilleure con¬ 
firmation du lien entre tous ces événe¬ 
ments et ces images, que la miniature du 
manuscrit grec 510 de la Bibliothèque 
Nationale, contemporain de l’arc d’Egin¬ 
hard, mais exécutée à Constantinople, 
tjui montre (mnstaiitin à cheval s’apprê¬ 
tant à monter sur le pont où il emportera 
sa victoire, et au-dessus de lui, dans une 
auréole, une belle croix emperlée entourée 
d’une auréole (pour montrer qu’il s’agit 
d’une vision), et qui porte cette inscrip¬ 
tion : èv Toî>-o vixâç, « par cela (la croix) 
tu vaincras »® (fig. 4). 

A la lumière de ces souvenirs constan- 
tiniens qui avaient pour objet son triom¬ 
phe par la force de la croix, on ne saurait 
douter de l’intention de l’orfèvre carolin¬ 
gien de tirer de la légende constantinienne, 
largement répandue dans la chrétienté 
entière, mais particulièrement vivace à 
Rome, le choix d’une base en forme d’un 
arc de triomphe. Rien ne montre mieux, 
d’ailleurs, ce double trait de la mentalité 
carolingienne : retour affirmé et éclatant 
à la tradition classique et plus particu¬ 
lièrement romaine, et prestige de l’œuvre 
constantinienne. On chercherait en vain, 
parmi les œuvres carolingiennes, malgré 
leur tendance constamment proclamée à 
imiter l’Antique, une imitation aussi réus¬ 
sie d’une architecture classique, et — sur 
le plan religieux - un lien aussi étroit, 
entre le culte de la croix, dans les milieux 


Taris, 1968, l, p. 195-212, surtout p. 208-9 ; le même, 
I’ico'noclasme byzantin. Dossier archéologique, Tans, 
197, surtout pp. 115-183, mais aussi les cliapitres prece¬ 
dents ; Sai-ze-nherg, dans Byzantion 1929, p. 120. 

3. Kuskbf- : plusieurs passages de la l te de Constantui 
Il 7 et IV ainsi que dans le Panégyrique de Constantin, 
pàssim (p. ex. 5, 7). Gagé, /. o., pp. 382 et suiv. ; Grabah, 
L’empereur, p. 32 et suiv. ; A. .\i.foi.di, dans Rom. 
.Mitteil. 49, 1934, pp. 93 et suiv. 
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monarchiques, et ce qui les rattachaient 
à ses débuts, sous l’empereur Constan¬ 
tin. Ce n’est certes pas la seule mani¬ 
festation de cet état d’esprit, au haut 
moyen âge, en Occident et en Orient, mais 
l’une des plus brillantes. Cet arc d’Egin- 
hard est à la fois l’œuvre la plus classique 
sortie d’un atelier carolingien, et un essai 
particulièrement évident de rappeler le 
culte de la croix sous sa forme la plus 
constantinienne. De ce point de vue les 
recherches de B. de Montesquiou tou¬ 
chaient davantage à ce que cet arc avait 
de plus caractéristique que la plupart des 
études du Recueil de 1974, qui s’eiîorcent 
surtout à relever, dans cette ouivre, les 
détails qui en faisaient un produit de 
r « école de palais » (plutôt que d’une 
autre « école ») carolingienne. 

On y reviendra, à propos d’autres 
motifs, mais avant d’aller de l’avant 
dans cet aperçu des études récentes con¬ 
sacrées aux reliefs chrétiens qui décorent 
l’arc, rappelons la présence du « chris- 
mon » sur la clef de l’arc, des deux côtés 


du piédestal (fig. 1). Tout le monde est 
d’accord, cette fois, pour reconnaître dans 
ce motif un souvenir constantlnien. 11 
s’atrlt bien du monogramme du Christ 
que, selon les premiers Interprètes de la 
vision de Constantin avant la victoire 
du pont .\lllvlus corres])ond au « signe 
de la victoire » qui, peu de temps après, 
et déjà au iv® siècle, allait être identifié 
à la croix (v. supra). Mais, d’après les 
textes d’Eusèbe les jilus anciens, c’est ce 
monogramme du Christ (celui (ju’on voit 
sur l’arc d’Eginhard) ({ue tionstantlii 
l’empereur, inspiré jiar sa vision, avait 
fait tracer sur les boucliers de ses soldats 
et qui marqua son casipie et le « laba- 
rum » de Constantin gagné à la cause 
chrétienne. Sur le dessin découvert ])ar 
B. de Montesquiou, le « chrismon » n’apjia- 
raît pas sur les boindiers, les c.asques et 
les ^^exilla des sohlats, mais cette absence 
ne s’explique ])eut-ètre que par la négli¬ 
gence du dessinateur. Car si, à bien des 
égards, il surprend par la précision de sa 
représentation d’un objet aussi ancien 
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des délail> qui u« >âuraien1 èîre 
autremeni que par la distraelion due 
peut-être à l’oubli : ainsi le> militaires 
pédestres sont tous nimbés tandis que les 
eavalliMS (Mupereurs ?) n’ont pas de 
nimbe ; un seul soldat debout sur quatre 
éerase un serjienl, tandis i[ue ce motif, 
par allhuirs, n’est réscuvé qu’aux mili¬ 
taires équestres ; (fest l’un de ceux-ci 
surtout qui correctement dirige la pointe 
<le sa lance sur le serpent que piétine son 
cheval, tandis que l’autre tient la lance 
la pointe dirigée vers le haut, ce qui le 
fait tfMicber Le serpent par le manche de 
lia Lamee : ü en e^t de même pour le ^dat 


tna majtykrt sur le :H^ffpe«Kt. CepeiK- 

y e r aie. et eela a ele 

par B. de et ooo- 

firnaé par K, WeitJLmann : le costume 
militaire, le> arriK^, le> houclitrs. le> 
casques des cavaliers ' sont conformes 
aux usages et à ficonographie de la fin 
de l'Antiquité. Tel détail montre même 
une fidélité surprenante à l’égard des 
modèles empruntés à l’art de cette épo¬ 
que, et il ajipartient sans doute à l’orfèvre 
carolingien ou au dessinateur du xvii® siè¬ 
cle de n’avoir coilTé de casques que les 
soldats-cavaliers : le port du casque n a 
jamais été un privilège ni un signe dis¬ 
tinctif des empereurs romains. Au con¬ 
traire, le serpent que piétinent les cava¬ 
liers (et un fantassin) nous amène à l ico¬ 
nographie monarchique romaine, et à >e> 
adaptations chrétiennes, sous Constan¬ 
tin. Tout cela a été déjà observé par les 
auteurs que nous venons de citer, et nous 
les suivons sur ce point. Mais nous ne 
voyons pas pourquoi K. Weitzmann a pu 
conqiarer les cavaliers au serjient de 1 arc 
d’Eginhard au souverain byzantin du 
VI® siècle qu’on voit sur le fameux i\oire 
Barberinl du Musée du Louvre ; et même, 
liartanl de là, considérer cet ivoire comme 
la source principale de 1 auteur carolin¬ 
gien des reliefs sur 1 arc d Eginhard. Le 
costuiiu* et surtout le couvre-chef de 
l’empereur, sur l’ivoire, ne sont pas les 
mêmes (ju’on voit sur la j>lèce carolin¬ 
gienne j le mouvement du cheval est foit 
dinérent ; au lieu du serpent symbole de 


r<«a»e«m.. Tworre Îiarteîmn TUfoitTf sous 
b*s pieds re.levt'S da erbfA'al une |»ersQBTO- 
ficatkm féminine qui fait le geste de 
le soutenir... El aucun des motifs qui 
encadrent le cavalier, sur Livoire, ne 
trouve de pendant sur l’arc d’Eginhard : 
sur cet arc, au-dessus, pas de Christ 
en médaillon flanqué de deux archanges 
en costumes et en attitude de courti¬ 
sans ; ni au-dessous, de barbares vain¬ 
cus en attitude de soumission, porteurs 
d’offrandes. 

Cette i-omparaison, proposée par 
K. Weitzmann et à laquelle il tient est 
à oublier, et on devrait ajouter i Saute 
d’analogies réetles, «i|iâ Mil pu. n avnrâ 

t d at&iZPe 

îHWïaine. fi^nui il ai 7»« y 

d<> Mwnv^Taàns fthrclicnî—3»oTOBàiî^ rocj*-©- 
vingir-ns, carolingiens - n ont ■pu être 
figurés sur un arc de tiiomphe glorifiant 
la victoire de la croix qu en tant que 
combattants qui devaient leur succès à la 
croix et évoquaient son triomphe, — des 
« croisés « avant la lettre. Mais dans l’état 
actuel de notre information, nous ferons 
mieux de ne pas essayer de les identifier 
ni même d’aflirmer que l’auteur carolin¬ 
gien de l’arc pensait à des personnages 
déterminés. Son thème — le triomphe de 
la croix — ne l'exigeait d’ailleurs pas, et 
cette prudence nous paraît préférable aux 
hypothèses que nous voyons proposer, à 
ce sujet par K. Weitzmann et. avant lui. 
par B. de Montesquiou. 

J’ajouterai que de toute façon la pré¬ 
sence de tous ces militaires d'allure ro¬ 
maine au bas de l’arc d’Éginhard ne cor¬ 
respond à aucun exemple romain d’arc 
classique monumental. Et il en est de 
même des images à sujets chrétiens leli- 
gieiix qu’on aperçoit au-dessus de la 
rangée des solfiais. Mais ces ecaits pai 
rapport à ce qu ou sait de la tradition du 
décor des an^s de triomphe classiques ne 
doivent pas nous interdire de penseï- (v. 
plus haut) (jue l’auteur de l’arc d Egin¬ 
hard avait pu se rappeler de l’arc cons- 
lautiuieii de 315 (arc glorifiant la jut 
iiiière victoire emportée par un empereur 
chrétien guidé par la croix) : depuis les 
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travaux do H. Kraiilhciincr * ot d’Ecco- 
chard on sait avec quelle liberté les 
hommes du moyen âge Interprétaient la 
notion de « copie » : l’arc constantinien de 
315, qui d’ailleurs ne présentait aucune 
figuration chrétienne, pouvait connaître, 
dans les œuvres du moyen âge, une 
interprétation entièrement chrétienne, sans 
rompre théoriquement ses liens avec l’ori¬ 
ginal de 315. Sur le dessin de l’arc d’Égin- 
hard, on ne retrouve aucune des images de 
l’arc constantinien, et seulement un rap¬ 
pel du « signe triomphal » de Constantin, 
le « chrismon » répété deux fois (v. supra). 

Mais si rien d’autre, sur les images de 
l’arc carolingien n’a de pendant sur les 
arcs classiques monumentaux, certains 
critiques ont pensé aux « arcs triomphau.x » 
des basiliques (v. ci-dessous), où les 
mosaïques reproduisent parfois le Christ 
avec les apôtres, et les évangélistes et 
leurs symboles, c’est-à-dire plusieurs des 
sujets qu’on trouve sur le dessin de l’arc 
d’Eginhard. Ces analogies existent, en 
effet, et on ne devrait pas les oublier, 
mais personnellement je les crois inopé¬ 
rantes pour l’explication de l’arc carolin¬ 
gien parce que celui-ci de toute façon est 
un arc de triomphe de la croix, ce que l’arc 
triomphal des églises n’est pas. La croix 
ne fait le sujet principal d’une abside 
d église que très rarement, et là où elle 
apparaît (Ste-.VIarie-Majeure à Home, Ste- 
Irène à Constantinople, St-Apollinaire in 
Classe à Havenne) ce n’est pas dans un 
contexte iconographique « triomphal ». 
Cependant, avant d’écarter définitivement 
tout rapprochement avec les arcs triom¬ 
phaux des églises, il faudrait s’arrêter aux 
scènes évangéliques de caractère narratif, 
qui figurent sur les petites façades de l’arc 
carolingien, et qui, après quelques obser¬ 
vations de B. de -Moritesquiou, ont fait 
l’objet d’une recherche plus avancée, par 
H. Belting, dans le Recueil de 1974. 

11 s’agit de deux scènes qui sont placées 
symétriquement : l’Annonciation et la 
scène, plus rarement représentée en-dehors 
des cycles narratifs des évangiles illustrés. 


Krautheimer, hürodiiclion to an 
of \1edieval architecture, dans Journal of 
and Courtauld Institute V, 1936, p. 62-90. 


Iconography 

the Warhurg 


f)u 1 on \oif Jean Baptisti' qui moMii-(> 
disciples Jésus-Chrlsl, qui apparaît pour 
la [iremlère fols devant le futur Baptiste 
(c’est le sujet du fameux tableau ampiel le 
peintre mystique Alexandre Ivanov, il y 
a plus d(‘ cent ans, (‘onsacra toute sm 
vie). 

Sur le plan le plus élevé, on est là devant 
un rappel du dogme de l’Incarnation, ces 
deux scènes évoquant les débuts de hi 
parousie du Seigneur : son annonce et 
ses premiers témoins. première vue le 
ben avec le triomphe de la croix n’y appa¬ 
raît pas. Mais ce lien existe. La première 
scène évoque le fait qui en appellera tous 
les autres jusqu’à la croix. La croix est 
annoncée dans l’échange de paroles entre 
l’archange et .Marie. Le cas de la seconde 
scène est plus difficile. .Mais l’explication 
que Hans Belting a donné de la présence 
de ces deux scènes évangéliques (à l’exclu¬ 
sion de toutes autres) me jiaraît très rai¬ 
sonnable, et notamment dans la partie de 
son article du Recueil de 19/4 consacrée 
plus spécialement à ces deux scènes (je 
laisse de côté, parce que moins intéres¬ 
santes pour 1 étude de l’arc, mais qui 
sont bien dans l’esprit de toutes les recher¬ 
ches réunies dans ce Recueil, qui mettent 
1 accent sur les observations relatives à 
la parenté entre l’iconographie néo-testa¬ 
mentaire des œuvres de 1’ « école des 
palais » sous Charlemagne et le choix des 
deux images qui nous occupent présen¬ 
tement). En effet, je (‘rois très perti¬ 
nentes les reflexions de II. Belting, en 
ce qui concerne la juxtaposition de deux 
scènes qui mettent en parallèle la X’ierge 
Marie et Jean Baptiste. L’ordinateur du 
décor de cet arc, par l’emplacement qu’il 
a donné aux deux scènes de son choix, 
fait de Marie et de Jean comme deu.x 
héraults de la venue du Sauveur, l’un 
insistant sur 1 Incarnation en elle-même, 
et 1 autre sur le salut qu’apportera la 
inoi t de Dieu fait homme. Une décora¬ 
tion murale byzantine du .xi® siècle, qui 
vient d être publiée et expliquée devra 
etie jointe dorénavant à (jette façon de 

5. .VI. Lccociiari), Le sanctuaire de Cal'at Seman, 

. O es archéologiques, dans liulletin des études orientales. 
Institut français de Damas VI, 1936, pp. 62-90. 
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crttc -oètM» raur \u^ du petit cycle 
trk^Ripha] d'images inventé par les Caro¬ 
lingien' : -Vnnoneiatitm ou IHeu qui re^t 
le corps humain à la mort : Ren¬ 

contre avec Jê>U' ou révélation de la 
mort qui -rra un triomphe. 

W reste une dernière 'cène à expliquer 
qui est peut-être, en fait, la première . 
celle qui - etend -ur toute retendue du 
'upérîear des deux façades 
Carc. et *pix ea £axt docK* le tour, v 
vert, as-sü- les ' ins à c»>te des autr»^?’. le 
Chræt et fes •■iKSize ap*>tresw Le Chnst 

de ^ façade ge^.i - 
pale. M de cette i3ï»i®e 

TJBpwtaEBîe est iiLifeih^ijTrTïSï^tiienî dè- 
sacxiord complet avec cejia que mon 
£- Kitzinger propose dan- le Remeil de 
19^4- Ce dernier Commentaire est très 
étendu parce que son auteur, par acquit 
de conscience, commence par énu m ér er 
toutes Ic' hx'pothètes possibles relatives 
à la -igmficatîon de cette réunion du Christ 
avec ses disciples, pour adopter finale¬ 
ment celle qui me semble exclue, à cause 
de la présence du Christ présidant rassem¬ 
blée de ses disciples et, à ce titre, assis au 
milieu d’eu.x, à savoir l’identification de 
cette scène comme une Pentecôte. .\u.x 
difficultés iconographiques (|ui s’opposent 
à cette identification viendrait s’en ajou¬ 
ter une autre, d’ordre topographique. 


6. .Souvent iTproiiuit, par e.vemple, dans .M. Va.\ 
Herciiem et K. (Ii.ouzot, .Mosaïques chrétiennes du 
IV au ,V® siècle. Cienève, 1924, lig. 66. En dernier lieu : 
A. Ghahar, l.e premier art chrétien, Paris, Gallimard, 
1966, li^. 45. V. aussi le groupe du Christ assis au milieu 
des apôtres également assis (mais sans croi.\ au-dessus 
du (.lirist) dans l'abside île la chapelle S. .\(|uilino à 
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>oÎBte-PMleatîeatee Sî. S. c'*st q^e 
erotx c t les persotesa^es 4, s^es ponès. <ob- 
saperposes. s? r-'-’îi't 

dait^ une bbmms . 

tidèle devait Les viîê* saci Li^aîiéîii»*îin. 
à~*iîre îa «tiocx Je •’e'nr» — 

personnagif^s aî=*?ë-*_ îmisaûiTie rimauie^ 

‘ysr*’ '»-(«twfî» dÙAi'. te -yi' 

«uteiîüipe m F:3»t«p;ije 

qm a ^ «:tii!ssrsmr»- ^nrt i 
-M5 «loqiètü notef avons «idraanne h m 

snodelt^ idé^ de FaKc H faut 

=4* rappeJee aas» des mmsaâquef iislêo- 
chrétîean^-s #*t ub pea iraram^ aaBtâemie 
Parrazo. ou Rome S. Mana in Tt mrïWU 
ca ' où le sommet du qmh' de Fal>«4de au- 
dessus de I abside est ocrupé. ccmmie -ur 
1 arc d Eginhard, par la langée de figures 
du Christ et des apôtres les apôtres y sont 
debout , ou encore, les beaux sarcophageç 
du IV® siècle dont la façade entière est par¬ 
fois occupée par les figures du Christ et 
des apôtres assis *. Tout compte fait, cette 
image de l’arc d’Edinghard nous renvoie, 
une fois encore, à un modèle paléochrétien, 
et elle me semble peu utile pour un rattache- 

St-l.aurciit de .Milan : Va.n Herciiem et Cloezot, /. c. 
fig. 60, 62 ; Y. Christe, article cité note 10. 

7. Van Herchem et Ci.ouzot, /. c., hg. 221 jPareiizo : 
les apôtres sont debout), lig. 308 (Rome, S. .Marie iii 
Domnica ; les apôtres sont debout). 

8. .1. VVii.i*EUT, / sarcofagi cristiani antichi, Vatican 
1920-1936. 






70 


AM) H K GH A H AH 



ment de cette œuvre d’orfèvrerie à la minia¬ 
ture de r « école palatine » carolingienne. 

Aux lignes ci-dessus consacrées au com¬ 
mentaire d’E. Kitzinger de l’image du 
Christ et des apôtres, sur l’arc d’Egin- 
hard, j’aimerais ajouter une observation 
relative à ses remarques sur l’iconographie 
de la Pentecôte. C’est une parenthèse, 
puisqu’il n’y est plus question de l’area 
d’Eglnhard, mais qui en revanche pour¬ 
rait trouver des échos plus ou moins 
importants dans la méthode des études 
iconographiques de toute une catégorie 
de sujets dilférents, en commençant par 
la Pentecôte. Ces remarques me font 
raj)pelei‘ un article que j’avais écrit en 
1925 (et ])ublié en 1928), à l’age de 28 ans 
environ, et que je n’ai ])as eu l’occasion 
de reprendre j)lus tard, lorsque j’étais 
mieux armé, ])Our j)arler des ])rohlèmes 
de méthode Mais en relisant l’article 
de mes débuts, j’y reconnais un essai d(* 
considérer la création en matière d’icono¬ 


graphie médiévale selon une méthode 
formelle qui connaîtra un succès éclatant 
dans un passé plus récent, et c’est ce qui 
me fait y revenir brièvement ici, après 
avoir constaté que E. Kitzinger, qui a 
bien voulu citer mon vieil article, ne 
semble pas en avoir retenu ni la méthode 
ni les conclusions. Je crois qin* ce rejet 
d’un essai dont son auteur lui-mème n’a 
pas vu les développements ])ossibles, m’in¬ 
vite à y revenir pour aj)j)eler les histo¬ 
riens de l’art médiéval à tenter une nou¬ 
velle réflexion sur cette méthode (|ul 
connaît un tel succès dans les recherches 
modernes en linguistique, en littérature, ou 
en études de la mythologie. D’autres 
recherches dans le domaine de l’icono- 


graphie d(* vraie ni. en 

])rofit('r |)ltis 

sou- 

vent. 



Sans reprodiilit* cet 

articl(‘ anc.ien 

(<(11C 

la version française 

d(* 1968 rend 

Irès 

accessible), je voudrais lapjieler (pu 

• ^ 

‘ J y 

étais parti des images < 

h* la Pentecôte, 

poui’ 


9. (ÎKAiïAK, Le schéma iconoi^rajthiqiie de la Petdecôte, 
dans Seminarium Kotulalioviarntm II, l’raguc, 1928; 


article reproduit dans L’art de la fin de VAutuiuilé et du 
moyen df^e, Paris, 19r)8, p. ()ir)-(>27. 




aWKmI Vil TwWfvWf. 

qu'iXR à «« sienne ïrîwiaii'e 

d'uw limité- 

elJiw-nt rcpT^-senl'C-t-s un 

même scliénvïi : ocs j>*Tsonnagcs y êtaftent 
ti<nirê>, assis ou debout, en groupe plus ou 
moins circulaire. Cette structure de l'image 
du groupe supposait qu on lui reconnais¬ 
sait trois dimensions, et c’est ce qui est 
manifeste dans certaines peintures des pre¬ 
miers siècles de notre ère : ]>ortraits des 
sept médecins célèbres, dans le Diosco- 
ride du vi® siècle, à la Bibliothèque Natio¬ 
nale de Vienne ; réunion des apôtres, dans 
l’Évangile de Habula, etc. Nous avions 
supposé que la Pentecôte de la Bible 
carolingienne de Saint-Paul-hors-les-murs, 
donnait une certaine idée de la version la 
plus ancienne de la Pentecôte, parce que. 
la peinture de cette scène qu on y trouve, 
montre les apôtres siégeant en rond, à 
l’intérieur d’un local polygonal, et on y 
sent encore la troisième dimension l’es- 
])ace en profondeur^. Mais au moyen âge, 
partout, les peintres ont renoncé à la 
troisième dimension, et cela les obligea, 
lorsqu’ds avaient à se servir de modèles 
tridimensionnels, à les modifier de façon à 
les adapter à la figuration plate. Les 
anciennes images aux personnages en 
cercle se rangent parmi les modèles qui 
avaient eu à subir ces transformations, et 
mon étude avait consisté à observer que, 
indépendamment du sujet, les versions 
médiévales des scènes à groupe circulaire 
avaient été ramenées à la formule plate 
de la même façon, ou plutôt <le 1 une des 
deux manières suivantes : soit en rame¬ 
nant le cercle des figures à un demi- 
cercle (celui du haut du cercle initial), soit 
en coupant verticalement par le milieu 
l’ancienne scène en cercle, et en amenant 
jjinsi — dans les Peiitecôtes — le demi- 


ofwlr -gMBiÀr <« dü*- 

A ürasL < «-«Ar 

qpi ste fiÈsaâtal 
Kn U <Mi Aivnit 

nages faisuit Tî-Ois 

4e cette év<!4^üea : ki btiiliak* à 

trois dimensions el leurs figures en cercle : 
le schéma en demi-cereie que peut rem¬ 
placer un alignement horizontal ou le 
schéma en deux colonnes verticales. Et ces 
mêmes étapes auraient dû se retrouver pour 
toutes les scènes qui, à l’origine, offraient 
un cercle de personnages, et c’était même 
là l’un des acquits selon nous - de 
notre méthode d’investigation. L ne fois 
structurée en cercle, à 1 origine, la Pente¬ 
côte. le Jugement de Pilate, un concile, 
etc., étaient désignés à l’avance de connaître 
toutes ces mêmes étapes de transfert' pos¬ 
sibles. lorsque de l’image à troLs dimensions 
on passera à l’image à deux dimeosion;-- 
Ch. Walter a jugé • invraKeniblable 
cette façon de voir, en ce qui concerne les 
images des conciles de l’Église, en partant J 
de cette observation, très certaine, quel 
presque toutes les images des conciles^ 
de l’Église se contentent de montrer les 
membres d’un concile installes sur les 
bancs d’un sYnthroiion d abside, et n of¬ 
frait ainsi qu’un demi-cercle, et non pas le 
cercle entier. Mais il s agit là de simplifica¬ 
tions qui tendent à transformer l’image 
d’une séance de concile, en un grouyie col¬ 
lectif des principaux membres de ce 
concile, que président un empereur et un 
évêque. 11 n’est pas douteux que, face à 
ces dignitaires et donc le dos tourné au 
spectateur ict formant le demi-cercle du 
premier plan du cercle , se tenaient debout 
et assis des secrétaires et des orateurs de 
la synode. ( )n en voit encore, sur un exeni- 
ple célèbre, la miniature du Psautiei 
d’I'trecht, du ix® siècle", qui montre le 


10. (Hlé par K. Kit/.i.ngku (/. c. dans mon texte), 
note 22. 3() ; Cli. Wai.tkr, L'ironofiraphie des conciles 
dans la tradition byzantine, Paris, 1970, p. 20/. (.munie 
moi Y. CnutsTK. La colonne d'Arcadtus, Ste-PwlenUenne, 
l'arc d'Etiinhard et le portail de Itipoll, «lans Cahiers 
ArchéoloKiqiies XXl, 1971, p. 31-32, çonsi.lère que le 
irr(»upe (lu Christ et îles apôtres, sur 1 arc d Kginharii, 
devait être vu ensemble avec la croix qui les surmon¬ 
tait (et (pii n’existait plus à l’époque des dessins «lu 
xvii^ siècle sur lesquels nous jugeons de I arc). 


11 F T Dewai-O, The illustration of the ütrecht 
Ps«/(WPrinceto.i, s. d. pl. 90v pl. CXLIII. Cette image 
où les pères d’un synode sont réunis en cercle (ou plutôt 
en « ovale »), sert d’illustration à la Fides catholica, et 
représente par consèiiuenl un « concile » de synthèse, ou 
cette « foi catholique » aurait été définie. \ . aussi, J. 1 ou- 
miKii et collaborateurs, L'Empire carolingien, lans, 
Gallimard, 1968, lîg. 88. 
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cercle (étiré en oval) des ineinbres d’un 
concile, et, au milieu d’eux, les emjdoyés 
du secrétariat. Autre preuve indirecte sur 
la formule initiale, en cercle et avec la 
troisième dimension : la porte du local, 
qui occupe le milieu de l’image, à la hau¬ 
teur des apôtres les plus rapprochés des 
spectateurs ; cette porte est ouverte, et 
parfois des personnages se profdent à 
1 intérieur de son cadre. 11 s’agit manifeste- 
nient de la porte par laquelle les apôtres 
étaient entrés dans le localoù on les aperçoit 
assis en cercle, et au-devant de laquelle on 
voit les foules qui, selon les Actes des 
apôtres, entouraient le cénacle de la Pente¬ 
côte. On connaît hien d’autres représenta¬ 
tions de ces foules, qui se pressaient, en 
dehors des murs du local occupé par les 
apôtres. On les voit notamment, ainsi que 
ces murs posés en diagonale, sur la minia¬ 
ture de Saint-Paul-les-Murs et _ au 

xiN-e siècle encore— sur une fresque du 

12. G. Miÿtra, ]»aiis, 1913, ni. 77 3 

U. (.hahah. /. r.. p. G17. pl. 155 G. A. Honnit,’/..; 


Sejitième concile œcuniéniqm*, à la .Métro- 
])ole de Mistra (fig. 6) 12 (|uelques mots 
d’explication devraient sullirc, ])our faire 
lever les doutes d’L. Kilzing(‘r, en ce qui 
concerne la raison qui m’avait fait 
leconnaître dans les miniatures de la 
Bihle carolingienne de Saint-Paul-hors-les- 
murs la version de la Pentecôte la jilus 
rappro(‘hée du prototype initial supposé. 
(On y trouve, réunis, plusieurs traits dont 
les répliques j)ostéri(‘ur(*s (‘onsei’v^ent tel 
ou tel motif seulement, par (‘xemph* les 
niui’s du cénacle posés ohliquement, au 
})remiei* jilan, um; porte ([ui apjiartient à 
un mur dont on m* ^■()lt plus le jirolonge- 
inent, et dans le cadre de cette porte les 
memes jiersonnages ([ui, à l’origine, appa- 
laissent, aussi d(*vanl le mur. Contempo- 
••ame, la Pentecôte du Paris, grec 510 sup¬ 
pose ces murs, et même la porte centrale, 

a pKMive les foul(>s d(*s arrivants qui 
se serrent dans les coins inférieurs de* 

carolingienne l'aris, 1913, pl. CX.Wlll A. RocunI 
allemand d art,des sur l’arc d’Éfriahard, 1974, pl. 4ü. 



l’image, comme si des parois, qui n’existent 
plus, leur interdisaient encore il’av'ancer. 

Ni dans cette étude de 1928, ni depuis, 
je n’ai pas considéré comme un tyjie 
jiarticulier d(‘ la Pentecôti* la version où 
les apôtres siègent, alignés, sur une sur¬ 
face plane (un mur, un feuillet de manus¬ 
crit). Il ne s’agit que d’un ahoutissement 
des transformations du schéma le plus 
fréquent celui où les apôtres siègaient 
en demi-cercle. Le Psautier Chludov fol. 
02'^ en apporte d’ailleurs la preuve : les 
apôtres y siègent sur deux hancs alignés, 
séparés par un trône et la Colomhe, mais 
la planche sur laquelle ils mettent leurs 
pieds est légèrement incurvée, et garde 
ainsi le souvenir du hanc incurvé du syn- 
thronon. 

Fei’mons ici la jiaren thèse consacrée 
aux images de la Pentecôte dont, contrai¬ 
rement à E. Kitzinger, nous ne vovons 
pas de représentations sur l’arc d’Egin- 
hard, et considérons un monument qu’au- 
(!un des auteurs du Hecueil allemand de 1974 
ne mentiomu* et (jue IL de .Montesquiou 
ne fait ])as int(‘iv(‘nir non ])lus dans s(‘s 
deux articles consacrés à l’ari^ d’Eginhai’d. 
11 est vrai qu(‘ la seule étude scientili(jU(‘ 
(*t convenahlemenl illustrée de ce monu¬ 
ment ('st ])ostérieure aux études de IL d(‘ 
.Montesquiou. Ce sont encore nos C'ahier.s 


Archéologiques qui ont publié, t. XII, 1982. 
p. 65-87, le long et pénétrant article de 
M. Jean Doignon qui le concerne et qui a 
pour titre : « Le monogramme cruciforme 
du sarcophage paléochrétien de Metz re¬ 
présentant le passage de la mer Rouge, 
un symbole du triomphe sur la mort dans 
le cadre d’une iconographie antique d’ins¬ 
piration constantinienne ». 

Cet article ne parle pas de l’arc d’Egin- 
hard, mais le monument auquel il est 
consacré est un témoin important du 
milieu au sein duquel cet arc avait été 
créé, et il permet de rattacher son art 
d’une façon plus étroite à l’entourage du 
lils et successeur immédiat de Charlema¬ 
gne, Louis le Débonnaire 814-849), et 
de mieux comprendre ainsi cet autre 
objet, aussi remarquable et aussi isolé 
qu’est l’arc d’Eginhard. 

Le .Musée de .Metz possède depuis long¬ 
temps des fragments de reliefs qui pro¬ 
viennent du tombeau de Louis P** le 
Débonnaire Cràce à un dessin du 
XVIII siècle (lig. 7), brûlé pendant la der¬ 
nière guerre, mais dont on conserve des 
gravur(‘S, on est sur de pouvoir attribuer 
e(‘s fi’agments au tombeau de cet empe¬ 
reur, qui de tout temps s’était trouvé à 

14. Doiu.non, /. c., fig. 5, G. 
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Metz. La Gravure ne reproduit pas l’état 
initial de ce tombeau, qui s’y présente, 
sous un « ciborium » à colonnes renais¬ 
sance, un jrisanl coiiïé d’une couronne 
royale et tenant le sceptre. .Mais ce gisant 
repose sur un sarcophage paléochrétien 
dont la façade était décorée d’une scène 
de la Traversée de la mer Rouge, sujet 
qu’on retrouve sur une douzaine d’autres 
sarcophages de la même époque^®. On 
sait aussi la raison pour laquelle les chré¬ 
tiens de l’Antiquité déployaient ce sujet 
sur leurs sarcophages : en suivant une 
tradition juivT, ils considéraient que le 
miracle de cette trav ersée était le symbole 
le plus éclatant du salut que Dieu accorda 
à ses élus : de même que Dieu sauva les 
1 léb reux de la servitude, en Égypte, et 
leur permit de traverser une mer, de même 
il assurera le salut du défunt déposé dans 
le sarcophage. 

.Mais à cette époque,à la symbolique chré¬ 
tienne traditionnelle s’en ajouta une autre 
qui prit corps après la victoire de Constan¬ 
tin sur .Maxence, sur les bords du Tibre, 
au pont Mil vins. Pour les chrétiens — il 
en a été question plus haut — -, cette vdctoire 
décisive fut emportée grâce à un sigm' 
mystérieux que Dieu révéla à l’empereur, 
dans un rêv'e, et qu’on interpréta comme 
le monogramme du Christ ou la croix. 
Dn rapprocha les deux événements éga¬ 
lement miraculeux et également salu¬ 
taires pour les fidèles de Dieu, et ce rap¬ 
prochement se laissa étayer par l’icono¬ 
graphie. Dans les deux cas, ce fut un com¬ 
bat auprès (‘t dans les eaux — soit de la mer 
Rouge soit du Tibre — et le sujet se 
laissait traiter de la même façon : les 
troiqies ou les foules des Israélites se 
dirigeaient vers les flots, les adversaires 
étaient précipités dans les eaux, les foules 
sauv'ées ou les soldats v'ainqueurs, après 
avmir traversé le fleuve ou la mer célé¬ 
braient la victoire et s’éloignaient des 
(*au.x. Les troiqies du pharaon avaient 
pour piMidant les soldats de Maxence, et 
c est Constantin qui était un nouveau 
Moïse. Les triomphateurs font éclater leur 

fifr. 2, 3, 4. 

. ()ha.n<;k cl von (ii-inKAN, /. c.. ni. 4 10 11 

19c, 2.3(1. I3ian(;iu-13ani}i.nkli.i, l. c , fig. BS. 


joli' : les .luifs dansiml et jouent de dill'é- 
rents Instruments de musique, les troupes 
de Constantin sonmmt la viiMoire. 

.Mais t.andis qui*, dans la plupart di's 
cas, ni la croix ni aucun autii' sigm» 
chrétien ne sont introduits, dans l’image 
de la Traverséi' de la mer Rouge, sm- les 
sarcophages, (‘Xce])tionn(dlem(‘nt, il |)ou- 
vait y apparaître, et c’est ce (ju’on volt, 
sur le sarcophag(‘ paléochrétien de la 
tombe de Louis h' Débonnairi'. .\ la 
tête de la foule des lléiireu.x qui viennent 
de traverser la mer Rouge s’avance My- 
riam, la jeune sirur de .Moïse. Elle marche 
en dansant et tient dans ses mains un 
tambourin et une baguette qui lui sert 
à frapper le tambourin, pour accompagner 
son chant de joie. Or, sur le tambourin, 
la main du sculpteur lui-même (des ar¬ 
chéologues ont pu établir qu’il ne s’agit 
pas d’une addition postérieure) a tracé 
un monogramme du Christ, un XR de la 
variante qui obtient le X en croisant une 
ligne horizontale avec une ligne verti¬ 
cale, ce qui fait ressortir la croix (fig. 8) 
Autrement dit, dans la pensée de l’icono¬ 
graphe, c’est la croix qui l’a emporté 
dans la traversée, comme sur le pont 
.Milv'ius, et rien ne s’accorde mieux, d’ail¬ 
leurs, av'ec les paroles du jianégyriste di* 
Constantin, Eusèbe, qui l’ajipelle un « nou¬ 
veau .Moïse » (qui, comme l’autre, a con¬ 
duit son jieuple au salut) (Eusèbe, Vita 
Constantlni 1, 38 ; P.G. 2(1, col. 952). 

1 out compte fait, en ce qui concerne le 
tombeau de Louis le Débonnaire, cimx qui 
l’ont réalisé et qui devraient être les clercs 
de son entourage immédiat, ont fait 
appel, pour le décorer et pour lui donner 
un sens symbolique à un sarcophage paléo¬ 
chrétien de l’époque constantinienne. fis 
connaissaient naturellement la symboli¬ 
que chrétienne qu’on avait tirée du sujet 
biblique sculpté sur le sarcophage qu’ils 
choisissaient, et que ce sujet évmquait 
symboliquement la vdctoire de Constantin 
sur le ])ont .Mllv'ius, c’est-à-dire le mêiiiiî 
sujet que l’arc d’Éginhard et ses reliefs, 
(..ertes, dans le cas de l’arc, il s’agit d’uniî 

17. Doicno.n, /. r.., fig. 7, 11). 
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•ï-kivre cartMiDiiienne ji-nginale. tandis que 
le sarcophage du tombeau de Louis le 
Déhonnairc était un remploi. Mais les 
deux démarches se rejoignent quant à 
l'intention qui e>t à leur origine : pro¬ 
clamer le triomphe du christianisme à 
travers le triomphe d*- ia croix, c est-à- 
dire en faisant appel aux teiiii-^s d*' ia 
pensée et des imasfes « onstantiniennes 
Il convient aussi de rappeler que i arc 
et le tombeau remontaient au re^e d»- 
Louis R*’ le Débonnaire : pour 

l'arc, vers 84U pour le tombeau. Le- deux 
•euvres ayant été créées dans 1 entouraçre 
de reinpereur. elles reflètent peut-être — 


i un et î a iîre W _■ ût de 
Cett»- hyp^^tbè-ie p.--iiraiî ên- 
par le témoigr-au'- d un na-rio- 

ment qui remonte au mènie re-jne : 1»- 
panéirvrique de la sainte m.ix par Hra- 
ban Maur. L*- text»-. eélêbre. »^voque la 
croix de tout.*- 1»*- fa’-»Mi> imaginables, 
et à ce ti^re. il nou^ i-aïuène aux deux 
m**nuiiients qu»* nous venons de it*n-«i- 
dérer. Mais il ie^ rejoint au-'i d une autre 
façon, en intf*>duisant dan^ 'or. illustra¬ 
tion. plutôt abstraite, une ^.-uie imasre 
d'un contempc»rain. qui repié-Ante î empe¬ 
reur Loui> R*" le Débonnaire Celte 
liçTure impériale maliiré la technique par¬ 



is. Il n’est pas superflu «le rappeler ici un texte caro¬ 
lingien d'inspiration semblable, et qui en outre évoque 
une entrée solennelle d’un roi du nom de Charles pro¬ 
bablement Charles le Chauvel précisément à Metz. Ce 
texte avait été relevé déjà par -M. Duignon. Si le texte 
lui-même ne citait le nom de Caroliis du souverain qui 
faisait son entrée oflicielle à .Metz, on aurait pu penser 
à Louis le Débonnaire, à cause de l’esprit j constanti- 
nicn » coininun à l'cvocalion de 1 .-b/i'cn/iiA royal a Metz, 
cl à son tombeau, dans la inèinc vilb*. 

Voici (juebjues passages de ce texte : l.actaïc polns / 
De ad venin regis / « Constantimis nuviis », / Carolus 


pr.ii'C.arus. «Âiîeni Deus eli* 2 it. « iwAîîdv ci'vilas Exulte 

Miîlis . Àdvenite tibi Gaudiumque per aex-uni 

Doigx«>n, /. C-, p. n. 3. 

19. I rabanus Maurus. l)f laïuiibiis sanciar crucis : 
Miffue, P.L. CVIl. l'no bibliographie étendue dans 
K. llauck. Recueil allemand de 1974, p. 182, n. 149. 
l ue image de Louis le Débonnaire, dans l’exemplaire 
«les écrits «le IL Maurus, \alic. Rcg- lal. 124. fol. 4v. 
Hcpnulnile tlans le Recueil allemand 1974, p. I9ri et 
|d. 12. 2. 
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Metz. La j^ravure ne reproduit pas l’étal 
initial de ce tombeau, qui s’y présente, 
sous un « ciborium » à colonnes renais¬ 
sance, un gisant coille d’une couroniu' 
royale et tenant le sceptre. Mais ce gisant 
repose sur un sarcophage paléochrétien 
dont la façade était décorée d’une scène 
de la Traversée de la mer Houge, sujet 
qu’on retrouve sur une douzaine d’autres 
sarcophages de la meme époque On 
sait aussi la raison pour laquelle les chré¬ 
tiens de l’Antiquité déployaient ce sujet 
sur leurs sarcophages : en suivant une 
tradition juive, ils considéraient que le 
miracle de cette traversée était le symbole 
le plus éclatant du salut que Dieu accorda 
à ses élus : de même que Dieu sauva les 
Hébreux de la servitude, en Égypte, et 
leur permit de traverser une mer, de même 
il assurera le salut du défunt déposé dans 
le sarcophage. 

Mais à cette époque,à la symbolique chré¬ 
tienne traditionnelle s’en ajouta une autre 
qui prit corps après la victoire de Constan¬ 
tin sur Maxence, sur les bords du Tibre, 
au pont Milvius. Pour les chrétiens - il 
en a été question plus haut—, cette victoire 
décisive fut emportée grâce à un signe 
mystérieux que Dieu révéla à l’empereur, 
dans un rêve, et qu’on interpréta (îomme 
le monogramme du Christ ou la croix. 
Dn rapprocha les deux événements éga¬ 
lement miraculeux et également salu¬ 
taires pour les fidèles de Dieu, et ce rap¬ 
prochement se laissa étayer par l’icono¬ 
graphie. Dans les deux cas, ce fut un com¬ 
bat auprès et dans les eaux soit de la mer 
Houge soit du Tibre - et le sujet se 
laissait traiter de la même façon : les 
troupes ou les foules des Israélites se 
dirigeaient vers les flots, les adversaires 
étaient précipités flans les eaux, les foules 
sauvées ou les soldats vainqueurs, après 
avoir traversé le fleuve ou la mer célé¬ 
braient la victoire et s’éloignaient des 
eaux. I.es troupes du pharaon avaient 
pour pendant les soldats de Maxence, et 
(î’est Constantin qui était un nouveau 
Moïse. Les triomphateurs font éclater leur 


If). Ibid., fig. 2, 3, 4. 

H). I/Oha.ngk cl voii (Ikhk.vn, l. c., pl. 
19c, 23d. HlA.M:iII-]iA.M)I.NELLI, l. C, lig. lis. 
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joie : les diiifs dansent (M, joiumt (h* dllîé- 
rents instruments de musique, li's troiqies 
de Constantin soninml la vifîtolre. 

.Mais tandis cjiie, dans la })lu])art dos 
cas, ni la croix ni aucun autre' signe 
chrétien lU' sont introduits, dans l’image 
de la Traverséf' de la mer Houge*, sur les 
sarcophages, exceptloiiiiellement, il peni- 
vait y apparaître, e't c’e'st eîc qu’on veiit, 
sur le sarco])hage‘ paléochrétien eh* la 
tombe de Louis 1^^ le Débonnaire. A la 
tête de la foule des llélireux ([iii viennent 
de traverser la mer Houge s’avance My- 
riam, la jeune seriir de* Moïse. Elle marche 
en dansant et tient dans ses mains un 
tambourin et une baguette (jiil lui sert 
à frapper le tambourin, pour accompagner 
son chant de joie. Or, sur le tambourin, 
la main du sculpteur lui-même (des ar¬ 
chéologues ont pu établir qu’il ne s’agit 
pas d’une addition postérieure) a tracé 
un monogramme du Christ, un XH de la 
variante qui obtient le X en croisant une 
ligne horizontale avec une ligne verti¬ 
cale, ce qui fait ressortir la croix (fig. 8) 
Autrement dit, dans la pensée de l’icono¬ 
graphe, c’est la croix qui l’a emporté 
dans la traversée, comme sur le pont 
Milvius, et rien ne s’accorde mieux, d’ail¬ 
leurs, avec les paroles du panégyriste de 
Constantin, Eusèbe, qui l’appelle un « nou¬ 
veau Moïse » (qui, comme l’autre, a con¬ 
duit son peuple au salut) (Eusèbe, Vita 
Constantini 1, 88 : ILG. 20, col. 952). 

1 out compte fait, en ce qui concerne le 
tombeau de Louis le Débonnaire, ceux qui 
l’ont réalisé et qui devaient être les clercs 
de son entourage Immédiat, ont fait 
appel, pour le décori'r et pour lui donner 
un sens symbolique <à un sarcophage paléo¬ 
chrétien de l’époque constantinienne. Ils 
connaissaient naturellement la symboli¬ 
que chrétienne qu’on avait tirée du sujet 
biblique sculpté sur le sarcophage qu’ils 
choisissaient, et que ce sujet évoquait 
symboliquement la victoire de Constantin 
><ur le pont Milvius, c’est-à-dire le même 
sujet que l’arc d’Éginhard et ses reliefs. 
Certes, dans le cas de l’arc, il s’agit d’une 

17. Doig.no.n, /. c., fig. 7, 10. 



Pip. 8._ .Metz. .Musée. Délai! du relief paléochrétien qui formait la faea<le du tombeau de Louis D*" le Débonnaire. 

A droite le disque avec le Cbrismou. Pbot. .Musée. 


muvre carolingienne originale, tandis que 
1(‘ sarcophage du tombeau de l.ouis le 
Débonnaire était un remploi. .Mais les 
deux démarches se rejoignent quant à 
l’intention qui est à leur origine : pro¬ 
clamer le triomphe du christianisme à 
travers le triomphe de la croix, c’est-à- 
dire en faisant ap])el aux termes de la 
])ensée et des images constantiniennes 
11 convient aussi de rap])eler que 1 arc 
(‘t le tombeau remontaient au règne de 
Louis 1^^ le Débonnaire : 828-8i^9 pour 
l’arc, vt'rs 840 pour le tombeau. Les deux 
(Ouvres ayant été créées dans l’entourage 
de l’empi'reur, (‘lies reflètent |)eul-etre 

18. 11 u’est pas supcrllu de rapju'icr ici uu te.xte caro¬ 
lingien d’inspiration semblable, et <jui en outre évotjue 
une entrée solennelle d'un roi du nom de (.barles (pr«)- 
bablement Charles le Clumve) précisément à .Melz. Ce 
le.xte avait été relevé déjà par .M. Doignon. .*^1 le texte 
lui-même ne citait le nom (le Carolus du souverain qui 
faisait son entrée oiricielle à .Metz, on aurait pu penser 
à Louis le Débonnaire, à eause de l’esprit « constanti- 
nien » commun à l’évocation de 1 .-Idec/i/nA' ro\al a .Metz, 
et à son tombeau, dans la même ville. 

Voici (juel(|ues passages de ce texte* ; Laetare polus j 
De adventu regis / « Constantinns novus », / C.artdus 


l’tm et l’autre — le goût de ce souverain. 

Celte hypothèse pourrait être étayée 
par le témoignage d’un troisième monu¬ 
ment qui remonte au même règne ; le 
])anégyriqtie de la sainte croix par llra- 
ban .Maur. Le texte, célèbre, (Aoque la 
croix de toutes les façons imaginables, 
et à ce titre, il nous ramène aux deux 
monuments que nous venons de consi¬ 
dérer. .Mais il les rejoint aussi d’une autre 
façon, en introduisant dans son illustra¬ 
tion, plut()t abstraite, une seule image 
d’un contemporain, qui représente l’eiiqie- 
reiir Louis l^*' le Débonnaire Celte 
figure impériale malgré la technique par- 

pracclarus, / (liicm Dciis elegit. / « Caude civilas Kxulte 
Mollis / . .Clvoiiitc tibi / Gaudiimuiuc per aevam ». 

Doignon, l. c., p. 8/, ii- 3, 

19. Urabanus .Maurus, De laudilnis sanclae crucis : 
Migiie, P.L. CVll. rue bibliographie élendue dans 
K. llauck, Recueil allemand de 1974, p. 182, n. 149. 
l’ne image de Louis le Débonnaire, dans 1 exemplaire 
d(*s écrits de IL .Maurus, Vatie. Heg. lat. 124, fol. 4v. 
Reproduite dans le Recueil allemand 1974, ]>. 198 et 
pl. 12, 2. 
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liculière — héritée* des procédés de la fin 
de l’Antiquité — qui consiste à reinplacei' 
le trait par une multitude de très petites 
lettres), revêtue du (U)stunie militaire* 
romain de* la fin ele l’Antiquité, rappelle* 
ele très près les personnatres militaires 
(pli décorent le bas ele l’arc d’Illffinhard. 
hdle ne s’en elistinjjue epie ])ar un trait : 
au lieu de* la lance, ce militaire porte un 
sceptre-croix, («e détail s’expliepie natu¬ 
rellement par le* fait epie le* jiortrait de 
l’empereur, ici, sert d’illustration à un 


paiKHryriejue de la croix. Pour le ivsie, on 
pourrait^ la reproduire telle ejuelle sur 
l’arc d’Kcrinliard et sur le toridieau de 
Metz, créés sous le même empereur et 
emnsaere's, eux aussi, à la gloire de h, 
croix. (. est la la conclusion de notre 
i\ssai : sous le règne d’un même souverain 
(carolingien, on a réalisé trois (ouvres qui 
témoignent de la dévotion particulière 
pour la croix trionqihale et, pour le faire, 
on a fait ajipel à des modèles paléochré¬ 
tiens d’époque constantinienne. 


Deuxième hahtie de u’ahticle sur i.’ahu d’Éginhahd. 


Dans cette d(*uxième partie de mon 
essai sur l’arc d’Eginhard, je me propose 
de rappeler certaines (ouvres d’art an¬ 
ciennes qui proclament également le triom- 
plie de la croix, mais le font autrement, 
tout en la rattachant également à une 
architecture. A une exception près (mais 
on verra pourquoi j’introduis cette excep¬ 
tion dans mon étude), cette architecture 
prend l’aspect d’un édifice de culte chré¬ 
tien : la croix se dresse, non plus sur une 
architecture, qui était le symbole du triom¬ 
phe de l’Etat Homain, mais sur un édi¬ 
fice qui symbolisait le triomphe de la 
croix-image de la foi chrétienne, c’est-à- 
dire symbole du salut de chaque chrétien. 
Dans cette catégorie de monuments, ce 
n (*st plus la croix qui, })ar ses dimensions, 

1 emportait sur l’architecture qui lui ser¬ 
vait de support, comme dans la pièce 
carolingienne, mais l’édifice qu’elle cou¬ 
ronnait, c’est-à-dire le sanctuaire chré¬ 
tien. Elle avait par rajiport à cet édifice, 
les mêmes dimensions ou piTsque qu’une 
croix qui couronne une église normale, et 
J aurais même à citer des exemples qui, 
tout au moins dans leur état présent, m* 
inontrent jibis cette croix de leur sommet 
(souvent brisée), ou (jui n’en n’ont jamais 
eu(, et qui pourtant s’apparentent, par 
signification, aux m(,num(*nts qui 

d' V byzauHn de la cathédrale 

.urtarnapelle, dans haroloraische and Otlomische 


proclament le triomphe de la croix. 

Les exemples les ])lus expressifs _ 

et a la fois les plus simples — de cette 
formule iconographique sont des objets 
en bronze, datés du xiiC-xine siècle et 
d origine byzantine, qui étaient faits pour 
former le sommet des croix proi^ession- 
nelles : on les fixait à l’extrémité supé¬ 
rieure du bâton, couronné par une croix, 
qu ()n portait dans les ])rocessions, ou 
qu’on fixait derrière la table d’autel. Je 
connais deux exemples de pièces de ce 
genre, 1 un est à la (mllection byzantine 
de^Dumbarton Oaks, à Washington (fig. 
•^) , et 1 autre au Musee archéologique 

(anc. Kaiser Friedrich Muséum) de Ber¬ 
lin 21. (),.^ les deux ont cette particularité 
que la croix proprement dite s’y dressait 
sur une imitation d’une petite église byzan¬ 
tine de l’épo(|ue, édifice à plan carré, 
en croix inscrite dans ce carré et surmonté 
d une coup()le sur tambour ; le tout percé 
de trous qui imitent des fenêtr(*s. Dans les 
deux cas, la (u*oix qui surmonte ces petites 
eghses est très grande par rappoil à ces 
édifices. On a affaire, très nettement, à des 
symboles. 

Cette disjiroportion n’existe plus sur 
un objet en argent, au trésor de la cathé- 
‘l»-ale d’Aix-la-Chapelle 22. C’est emaire 
une piè(;e d orfèvrerii* byzantine — que 

ïn !'• 

12.. (.iiAHAH, ailicle cité ci-dessus, p. 282 el suiv. 



Fig. y. — Washington. Itonibarton (.laks. Croix de 
l»ronre. 

des inscriptions permettent de dater ap¬ 
proximativement du X® ou du commence¬ 
ment du XI® siècle, et qu’il est permis 
d’attribuer à un atelier d’.Vntioche atelier 
grec qui a dû y exercer pendant la brève 
reconquête du Nord de la Syrie par les 
Byzantins, à cette époque). 11 s’agit d’une 
boîte en argent garnie d’ornements niel¬ 
lés, à laquelle on a donné la forme d’une 
église carrée, avec abside et coupole 
c()telée sur un tambour éclairé par sept 
fenêtres. Cette boîte a fini par servir de 
reliquaire, mais elle a pu, à l’origine, avoir 


V' ^ X' - - ''> 
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irifiiiiitffiitiK. ^ tOHb' 

virat dr irriievrv c'Bat Uji-adEddiuii.. •ovnit' 
muor ai CoBEtauiitiiko^lte >et è ü(t«(od. <de 
designer ces boftes en îcume de sanc¬ 
tuaires par le nom de Sion, trar le terme 
les rattachait manifestement à Jérusa¬ 
lem et, étant donné la croix qui les cou¬ 
ronnait, au Golgotha. 

Le Golgotha, on le sait, n’a jamais perdu 
de sa gloire, chez les pèlerins de tous les 
temps et de tous les pays. Vers 4fKj, 
l’empereur Théodose 11 y fit dresser une 
énorme croix en métal précieux, qu’on 
aperçoit, peu de temps après son érec¬ 
tion, sur une mosaïque d’abside célèbre 
de Ste-Pudentienne, à Home Tin iv® s.) 
fig. 5): et au ix® siècle, à Constantino¬ 
ple, dans une illustration d’un psautier 
(Mont Athos, Pantocrator 61, fol. 146, 
pl. 21) 2 ^ qui reprend le thème du sommet 
du (iolgotha, mais lui superpose un petit 


23. Ibid., j>. 392, fig. 12 et 14. N. V. I*«>kr(»vskv, Le 24. Grabak, Leu iiiuiges des sanctuaires de Jérusalem. 

Trésor ancien de la cathédrale de Ste-Sophie de Sovgorod «lans Cahiers Archéologiques XV, 1965, fig. 9, p. 70-73. 

(en russe), I, 1, St-Pétersbourg, 1911. Su/.y Dufrkx.ne, l.'illiistration des psautiers grecs du 
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liculière — héritée des procédés de la fin 
de l’Antiquité qui consiste à remplacer 
le trait par une multitude de très })etites 
lettres), revêtue du costume militaire 
romain de la lin de l’Antiquité, rappelle 
de très près les personnages militaires 
([ui décorent le bas de l’arc d’Eginhard. 
Elle ne s’en distinujue que par un trait : 
au lieu de la lance, ce militaire porte un 
sceptre-croix, (a* détail s’explique natu- 
rcdlement par le fait (pie le jiortrait (h' 
l’empereur, ici, s(‘rt d’illustration à un 


pané}>:yri(pi(‘ d(‘ la ci‘oix. Pour le ri'sle, on 
pourrait la reproduire telle ([uelle sur 
l’aria d’Eiriiiliard iq sur le tomlx'au de 
Metz, créés sous 1(‘ même empi'riMii* et 
consacrés, eux aussi, à la o;loire d(> |a 
croix, (y est là la conclusion d(‘ noire 
essai : sous le rè^ne d’un mênu' souverain 
carolintrien, on a réalisé trois oMivres cpii 
témoifrnent de la dévotion particulière 
pour la ci'oix trionqihah' et, pour h' fain», 
on a fait ap])(d a d(*s mod(d(‘s jialéoe.hn’*- 
tiens d’éj) 0 (pi(‘ constantinienne. 


DkUXIKMK PAHTIK I)K l’aKTICI.F, sua I.’aHC. I)’hAïlNH AHl). 


Dans cette deuxième partie de mon 
essai sur 1 arc d’Eginhard, j(‘ me propose 
de rappeler certaines (iMivres d’art an¬ 
ciennes c[ui ])roclament également le triom¬ 
phe de la croix, mais le font autrement, 
tout en la rattachant également à une 
architecture. A une exce])tion près (mais 
on veri-a pourquoi j’introduis cette exce])- 
tion dans mon étude), cette architecture 
prend l’asjiect d’un édifice de culte chré¬ 
tien : la croix se dresse, non ])Ius sur une 
architecture, qui était le symbole du triom¬ 
phe de l’État Domain, mais sur un édi¬ 
fice cjui symbolisait le trionqihe de la 
croix-image de la foi chrétienne, c’est-à- 
dire symbole du salut de chaque chrétien. 
Dans cette catégorie de monuments, ce 
n est plus la croix qui, par ses dimensions, 

1 emportait sur 1 architecture qui lui ser¬ 
vait d(‘ support, comme dans la pièce 
carolingienne, mais l’édifice qu’elle cou¬ 
ronnait, c’est-à-dire le sanctuaire chré¬ 
tien. Elle avait par rapport à cet édifice, 
les mêmes dimensions ou presque (pi’une 
croix qui couronne une église normale, et 
J auiais iiKMiH* a cit(*r des excmiph^s qui, 
tout au moins dans leur état présent, m* 
monlient jilus e(qt(' (U'oix de leur somimq 
(souvent brisée), ou (pii n’im n’ont jamais 
eue, et (pii pourtant s’apparentent, par 
leui’ signification, au.x monuiiKMits (pii 


proclament h* triomplu' de la croix. 

Les exempl(‘s les jilus exjiressifs — 
et à la fois les plus simples — de cette 
formule ieon()gra})hi(pi(‘ sont des objets 
(Ml bronz(‘, datés du xii^^-xiii^ siècle (>1 
d’origiiu' byzantim*, qui étaient faits pour 
former le sommet des croix procession¬ 
nelles : on les fixait à l’extrémité siqié- 
rieure du bâton, couronné par une croix, 
qu on ])ortait dans les processions, ou 
qu’on fixait derrière* la table d’autel. Je 
connais deux exemples de pièces de ce 
genre, 1 un (*st à la (yollection byzantine 
de Dumbarton OaUs, à Washington (fig. 
9)20, Pt l’autre au Musée archéologique 
(anc. Kaiser briedrich .Muséum) de l^er- 
lin 21. ()i-, ]ps deux ont cette |)articularité 
que la croix propreim'iit dite s’y dressait 
sur uiK* imitation d’une petite église byzan¬ 
tine de l’époque, édifice à plan carré, 
en croix inscrite dans ce carré (“t surmonté 
d une coujiole sur tambour ; le tout percé 
de trous qui imitent des fenêtres. Dans les 
deu.x cas, la croix (pu surmonte ces petites 
églises est très grande par ra])port à c('s 
édifices. On a affaire, très nettement, à des 
symboles. 

Cette disproportion n’existe plus sur 
un objet en argent, au trésor de la eathé- 
di<d(' (1 Aix-la-(jhap(*lle 22 . (/(‘st <*ucoi’e 

une pièce d’orfèvrerii* fiyzantine ([ue 


20. (Ihahau, Le relûjiuiire byzantin 
•l'.Ux-la-ChapeUe, dans Karolorginclie 

21 . U. Sc.ui.vsK, Die fipatantike Liuisl in 
((.alalogne), note 511. 


de la cathédrale 
und Oltornisclie 
Mittelmeerranin 


huntit, 1957 ; repioduclion dans L’art de la /in de l'Anli- 
ipiilé et du Moyen A^e I, Paris, 1%7, n. 127 ot suiv., 
III, p. 113c. * 

22. (jhah.vu, arliclc cilc ci-dessus, p. 282 cl sniv. 



Fig. 9. — Washington, lloinbarton Oaks. C.roix de 
hronze. 

des inscrijilions permettent de dater ap- 
|)r()ximativement du x® ou du commence¬ 
ment du xi® siècle, et ((u’il est permis 
d’attribuer à un atelier d’.Vntioche (atelier 
grec cpii a dû y exercer pendant la brève 
reconquête du Nord de la Syrie par les 
Byzantins, à cette époctue). 11 s’agit d’une 
boîte en argent garnie d’ornements niel- 
lés, à lac[uell(' on a donné la forme d’une 
églis(‘ carrée, av(‘c abside et coupole 
côtelée sur un tambour éclaire par sept 
fenêtres. Cette boîte a fini par servir de 
reli(piair(‘, mais elle a ])u, à l’origine, avoir 

23. Ibid., p. 392, fig. 12 et 14. N. V. 1»okiiovskv, Le 
Trésor ancien de la cathédrale de Ste-Sophie de ."Soa^orod 
(en russe), 1, 1, St-Pétersbourg, 1911. 


une autre fonction (lanterne ?, v. infra). 
.Mais ce ([u’il faut (pie nous relevions sur¬ 
tout c’est le fait d’avoir ouvert sept fenê¬ 
tres (au lieu de (piatre, si.x ou huit, comme 
partout ailleurs). Cela laisse soupçonner 
des intentions symb()li(pies chez l’orfèvre, 
et les inscriptions les jirécisent jusqu’à un 
certain point, (*n faisant comprendre que 
ce modèle d’église évo(.(uait Sion, c’est-à- 
dire la Jérusalem idéale des Ecritures. 
Sans avoir reçu de dimensions particu¬ 
lières, la croix qui couronne cette « Sion » 
rappelle ([ue la Jérusalem future ou céleste 
est l’dMivre de la croix triomphante, ou du 
triomphe de la croix. Ici ce triomphe avait 
])()ur trophée le salut des croyants à tra¬ 
vers l’Eglise. Le petit « reliquaire » d’Aix 
n’était pas seul de son espèce : des pèle¬ 
rins de Constantinople, vers 1200, en ont 
admiré de magnifiques à Ste-Sophie qu’ils 
nommaient des « Sions », et le trésor de la 
cathédrale Ste-Sophie de Novgorod en 
conserve encore deux autres ({u’on dési¬ 
gne également par le mot de « Sion »23, (b* 
sont des boîtes en argent, richement 
décorées, qui ont les formes de rotondes 
et que surmonte une croix. 11 s’agissait de 
« lanternes » qu’on portait lors des grandes 
processions rituelles. Mais ce qu’il con¬ 
vient de relever c’est la tradition, com¬ 
mune à Constantinople et à Novgorod, de 
désigner ces boîtes en forme de sanc- 
tuaires par le nom de Sion, car ce terme 
les rattachait manifestement à Jérusa¬ 
lem et, étant donné la croix qui les cou¬ 
ronnait, au Ciolgotha. 

Le Golgotha, on le sait, n’a jamais perdu 
de sa gloire, chez les pèlerins de tous les 
temps et de tous les pays. Vers 400, 
l’empereur Théodose 11 y fit dresser une 
énorme croix en métal précieux, qu’on 
aperçoit, peu de temps après son érec¬ 
tion, sur une mosaï(|ue d’abside célèbre 
de Ste-Pudentienne, à Rome (fin iv® s.) 
(fig. 5) ; et au ix® siècle, à Constantino¬ 
ple, dans une illustration d’un psautier 
(Mont Athos, Pantocrator (il, fol. 140, 
pl. 21)2^ qui reprend le thème du sommet 
du (iolgotha, mais lui superpose un petit 

24. (Ikabau, Les inuiges des sancttuiires de Jérusalem, 
<lans Cahiers Archéologiques XV, 1965, fig. 9, p. 70-73. 
Su/.y I>t’FitKNNK, L’illastration des psautiers grecs du 
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Fig. 10. — 


•Moiit-Athos. Fantocralor 61. Minialiirc dans 
un psautier. 


sancliiaire à plan oriicifoniio (plan fré¬ 
quent parmi les martyria et antres sanc¬ 
tuaires (le commémoration), sans oublier 
que cet édicule cruciforme s’élève sur 
remplacement du crucifiement, jiuisqu’il 
montre, au sein de la colline que cet édi¬ 
cule coille, le cram* d Adam, — motif 
apocryphe qui d’ordinaire, a])paraît sous 
les images narratives du crucifienumt 
(lig. 10). La croix elle-même est absente. 
Llle a du etre plac(u* a 1 intei’KMii* du jietit 
martyrium cruciforme, en son centre 
comme la croix-relique de la cathédrab’ 


nwiien âge I. Pans, 1%6, pl. 21, fig. 140. Dans 
arlicle ci-do88U8, je rappelle p. 72 que l’église Sle- 
Uoix <le Mzhct, en (^eorgic (vue s.) [qui est le sanctuaire 
le plus venere de ce pays] abritait, au milieu de la nef 
une pande croi.x. 11 s’agit peut-être d’une imitation de 
1 amenagement intérieur du sanctuaire de Jérusalem 
elevc sur le (.olgotlia qui a été représenté dans le psautier 
1 antocrator 1)1 dont il a été i|ue8tion tout à l’heure 
L arclutecture .le l’église de .Mzhet a donné lieu à une 
bibliographie importante, en Géorgie ; v. aussi Ghaiiaii 
P 182-183, pl. IX, 3 : architecture et croix 
au centre de 1 eglise. Sur la miniature du psautier, qiii 
montre le . martyrium » fixé sur le Golgotlia, la croix 
qjM sy dressait n est pas visible, parce qu’elle était à 
intérieur de I édifice qu’on montre de l’extérieur. .Mais 
«•difice lui-même est de plan cruciforme. Y. Christe 
dans I article cité note 10, identifie la colline de Golgotlia’ 


de Mzlicl, en (’.éorgic (\ ii« s.) (pii s’ins- 
pir(‘ snr(‘mcnl d(‘ c(‘ (pi’on Noyail à .léni- 
sahmi. Un aiiln* lémoln à (Mior, è cet 
égard : l’image en mar([nel(Mie, pi-obabb*- 
menl dn vi^ siècle, (pii occupe b* milieu 
(In mnr d’enlréc* d(> la md’ (b* Sie-Sopbie 
de (bmstaiillnople 26, cl (pii montre bi 
croix dn (lolgolha (cette croix est dressée 
à nn niveau supérieur, pnis(pi’()n y ac(a'‘(b‘ 
par d(*s marclu's). ()r cette croi.x (‘st placée 
sons nn ciborium on à l’intérieur d’une 
architecture de lii.xe, (*t m* pourrait dom; 
plus être vue du dehors. J(‘ [lense (jii’il 
en était déqà ainsi lors de l’érection de 
cett(‘ croix du (iolgotha jiar Théodose II, 
et (pie l’iconographe de l’abside de Ste- 
Pudentienne a fait abstraction, volon¬ 
tairement, des archit(‘ct lires, peut-être 
légères, qui l’entouraient, pour pouvoir 
réaliser sa fameuse composition du (Uirist 
et des ap(5tres réunis au pied de la croix. 

I ont (^ompte fait, en ce (pu concerne 
les croix issues de celle du (iolgotha et qui, 
elles aussi, avaient été rattachées jiarfois 
cà une architecture de hase, les croix de 
cette catégorie n’étaient jias moins « triom¬ 
phales » que celle d’Lginhard, mais, 
comme je 1 ai dit plus haut, elles nu't- 
taient l’accent sur la victoire de la fol et 
de l’Eglise chrétienne, au lieu de relever 
la victoire du christianisme dans l’État 
romain, puis carolingien. 

C est un autre dévelopjjement encore 
du thème de la victoire de la croix — 
symbole du triomphe du salut qu’elle pro¬ 
cure au lidèle, — ejue nous voulons rajipe- 
1er, avant de linir cet essai. J(î p(‘ns(* au.x 
monuments funéraires chréti(‘jis. Leur va¬ 
riété est grande, et si la victoire sur la 
mort, par la vertu de la croix, c’est-à-diri*, 

avec Sion. 11 y aurait lieu de penser (v. ci-ibissus) à une 
représentation de cette croix, telle qu’elle pouvait être 
vue à l’intérieur du « martyrium » cruciforme de Gol- 
gotha (celui qu’on voit dans le psautier Pantocrator 611, 

( ans le célèbre tableau en marqueterie incrusté dans le 
revêtement .le marbre du mur .l’entrée, au-dessus de la 
porte principale, .lans la nef de Ste-Sopbie de Constan¬ 
tinople. Cest une croix en métal précieux, richement 
decoree, comme la croix de .Ste-Pu.lentienne ; elle se 
dresse au haut d’un escalier de quelques marches, et elle 
est placée sous un ciborium à ri.leaux. Souvent repr.)- 

n ‘1^ Kahi.ku, Oie //agir, Sonhia, 

llerlin, 1967, pl. 63. ' 

25. Ghaiiar, Marlijriuin I, p. 182-183 avec bibli.)- 
grapbie. 

26. note 24. 
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l'ig. 11.— Nubi.‘. Monument funéraire 
en forme .l’église. 


Fig. 12. — Nubie. .Monument funéraire 
en forme d’église. 
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Fig. 13. — 


Nubie. .Monument funéraire en forme d’église. 


comme conséquence du triomphe de la 
croix sur la mort, est la pensée centrale 
de tonte l’imagerie ftinéraire chrétienne, 
deptiis les pauvres croix en bois qui 
s’écroulent sous le poids de la neige dans 
les cimetières villageois de l’extrême Nord 
rtisse, jus(|ti’aux mausolés les plus ambi¬ 
tieux des rois et des bourgeois les plus opti- 
lents de l’Eurojie Occidentale, c’est l’espoir 
de la survie grâce au triomphe de la croix 
(|ui les anime uniformément. .Mais parmi 
les mille façons d’exprimer cette idée, 
nous ne relevons ici qu’une seule, celle tjui 
nous ramène à la particularité des prin¬ 
cipaux moiuiments envisagés dans cet 
essai, à savoir atix monuments où la croix 
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Fig. 14. — Nubie. .Monument funéraire en forme d’église. 

est fixée sur une imitation d’architecture 
symbolique, avec cette extension, que 
(jiielques-uns (ies exemples de la série 
précédente nous ont fait connaître : des 
exemples où la croix elle-même n’est pas 
toujours mise en évidence et peut même 
manquer complètement et où c’était un 
édifice en réduction qui ramenait la pen¬ 
sée de tout fidèle à la victoire sur la 
mort qui — chacun le savait — devait 
être l’reuvre de la croix. 

Les premiers monuments de cette caté¬ 
gorie, dans la série des stèles funéraires, 
remontent à la fin de l’Antiquité, sans que 
je sois en mesure de les dater avec préci¬ 
sion. C’est l'go .Monneret de \ illard (jui 
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les avait fait coimaîlre, mais sans on pro¬ 
poser la (‘lironolojjjio Il s’aj^il do y)olils 
momnnonts réunis sur certains eimotièros 
(le la Nnhlo chrétienne, qnl remj)lacent h* 
sarcopliaeje on nn lombean de plan et 
d’élévation ra|)proehée cjne d(‘])nis l’Anti- 
(pilté on place an-dessns dn corps d’un 
défunt, tandis qn’ailleurs on se contente 
d’une dalle llaïupiée d’une croix, on de la 
croix tonte seule. Mais les aménatîeineiits 
des tombeaux de la Nubie ebrétienne ont 
cette ])artieularité cpi’on leur a donné la 
forme de maquettes d’églises (li^. I I à 
14). L’Intention (‘st évidente, à cause des 
formes qu’on donne à ces imitations 
d’arcbitectures, et de la variété des ty])es 
d’églises eontenqjoraiiies ({u’on imitait. 
En effet, on y trouve des basiliques 
voûtées de berceau, (pii dans certains cas 
sont complétées par un nartbex couvert 
d’une voûte à berceau transversal. 11 y a 
aussi d(‘s églises à ])lan en croi.x inscrite, 
avec et sans coupole à tambour. C’est 
un véritable répertoire de tous les tyjies 
d’églises en usage, à l’extrême fin de 
l’antiquité et au haut moyen âge. 

.Après ces exemples nubiens, il convient 
de citer un tombeau impérial, celui d’un 
membre de la famille des Comnènes, (pil 
remontait (le tombeau n’est connu que 
par une gravure du xviiie siècle) au 
milieu du xii® siècle. 11 se trouvait dans la 
chapelle sépulcrale que les Comnènes 
s’étaient aménagée, dans le couvent du 
Pantocratoi*, à Constantino]>le, leur fon¬ 
dation 2 ®. Ce tombeau avait la forme d’une 
église byzantine de la mênn* époque, du 
type à plusieurs coupoles sm- jnmdentifs ; 
une coupole centrale et quatre coupoles 
aux angles de l’église (fig. 15). Deux autres 
coupoles encore, dont l’emplacement n’est 
pas clair, ont été ajoutées à ce groupe clas¬ 
sique. L auteur de la gravure ne s’était 
j)robablement pas rendu compte du lieu 
de leur emj)lacement, la sixième coupole 
aurait pu s’élever au-dessus de l’entrée, à 
moins que le nartbex, s’il y en avait un, 

27. Ugo -Mon.nehet de Vii.lahu, La Nubie Médiévale 
I, Le (>air(‘ 1935, p. 114, (ig. 9G ((),'i8r Ihrin), p. 13(>, 
fig. 118, p. 137, fig. 120. 

28^ ('. .Mang<) dans Dumbarton Oaks l*apers 16, 1962, 
p. 377-402, avec pl. (que nous reproduisons). 



Fig. 15. — Constantinople. Kn l»as, tombe impériale en 
forme d’église. (D’après une gravure ancienne). 

ait supj)orté d(*ux coujtoles symétritpies. 
d ont cela, sur la maquette de l’église (jue 
formait le tombeau d’un (iOmnène, au 
Pantocrator. .Mais une cbos(‘ est certaine : 
ce tombeau imitait avec soin et jusque 
dans les détails une église contemporaine. 

Ce témoignage, est précieux, parce qu’il 
est daté du xii® siècle (‘t qu’il atteste la 
présence de tombeaux de ce genre à 
Constantinople, et jusque dans l’un des 
sanctuaires les plus célèbres de la capitale. 
De là ce genre de tombeau-église a {)u se 
répandre partout, dans l’Empire. Mais, 
sauf erreur de ma part, on ne l’a retrouvé 
jusqu’ici qu’en Crimé(‘ byzantine et en 
Arménie. En Crimée, c’est dans un cime¬ 
tière grec près de Babeisaraj (à l’intérieur 
de la presqu’île) (jue plusieurs tombeaux 

29. A. L. .Iakouson, Chersones médiévale (xii*^- 
xui® 8.) (en russe). .Moscou-Léningrail, 1950, p. 246, 
fig. 155, 156. Ces petits monuments funéraires sont 
mentionnés (sans étude) par A. Frolow, Heliquaires de 
la sainte croix, p. 37. L’auteur a raison de nier tout raj)- 
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Fig. 17. — Balu’isar.aj (Crimée). .Monument funéraire 
grec en forme «l’église. (Phot. .fakobsoii). 


Fig. 16. — Babeisaraj (C-rimée). .Monument funéraire 
grec en forme d’église. (Phot. .Jakobson). 


la date. Certaines de ces tombes seraient 
tardives. Le même auteur a eu le mérite 
de retrouver um* autre série de petits 
monuments analogues, dans un cimetière 
d’Arménie, où les stèles-édicules sont des 
réductions fidèles d’églises arméniennes 
11 s’agirait de monuments du xiii® siècle 
(bg. 18, 19). Ce dernier pays nous montre 
un autre usage, qui consiste à remplacer 
la croix par une maquette d’église. En 
effet on retrouve ces maquettes au faîte 
du toit de certaines églises arméniennes, 
là où l’on s’attendrait à trouver une 


sont surmontés de reproductions en minia¬ 
tures d’églises byzantines caractéristiques; 
édifices de plan en croix inscrite, trois 
absides saillantes, coupole sur tambour 
(fig. K), 17). A. L. Jakobson, qui les a 
ymbllées, a raison de parler d’imitations 
d’églises byzantines médiévales, mais, fau¬ 
te d’inscriptions, il n’a pas pu en jiréclser 


croix (fig. 20, 21) ®L 

fout compte fait, il s’agit d’un procédé 
qui ne semble pas avoir joui d’un succès 
considérable et universel, mais auquel on 
était revenu plus d’une fois, dans plusieurs 
pays chrétiens d’Orient, depuis la Nubie 
jusqu’en Crimée et en Arménie, en jias- 
sant par Constantinople, et pendant une 


port de CCS pièces avec le culte de la croix. Nous repro¬ 
duisons des exemples de ces stèles grec«iues de Crimée, 
en remerciant A. L. .Jakobson de nous avoir trouvé les 
photographies reproduites. 

30. A. L. .Tacobson, /. c., p. 247, fig. 157a et b. Deux stèles 
funérair«‘s médiévales en forme d’église (une église en 
croi.x inscrite, et une basiliciue à coupole) au cimetière 
du village de Famvadan, district il’.Vrtik, .Vrménie 


soviétique. Nous reproduisons des exemples de ces stèles 
arméniens, en remerciant L. Zakari.-in de nous avoir 

trouvé les photographies reproduites, ainsi (pie .M”^ S. Der 

^OSSCSSltlU. 

31. Voir les monographies publiées récemment par 
les soins de la l'acuité d’architecture de l’J^ole Poly¬ 
technique «le .Milan : n» 1. llakhapal, pl. 14. — n» 4. 
5. Thadei 1 ank, fig. 5. 

C 




A,\ DM |. 


I. A.u: „K „K ,„v a.oix I.rr ai.c i.’ég,.n„a,„> 


î«niva«laii, «iistrioi 
K'rairc cti forme 


«J’Arlik 

<l’ép-|ise. 


fAnnéiiie). .\Io,hi 


\ndré Grabar 


Arménie 
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d’un toit (l’image ne représente que cet édicule 
symbolique). 
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THE SOUTHEASTERN BORDER OF CAROLINGIAN ARCHITECTURE 


par Vladimir Gvozdanovic 


în order to discuss the frontiers of a 
certain style, one should first of ail define 
one’s concept of the given style in, or 
close to, the center that generated it. A 
lengthy discussion of what Carolingian 
architecture is would far surpass the 
scope of this paper. Nevertheless, a few 
criteria should be established, if one hopes 
that the reader might follow the thrust of 
the argument. It seems to us that Garo- 
lingian architecture, as represented by its 
major monuments, should be seen as both 
Iraditionalist and innovative. It revived 
the form of the Early Christian basilica 
and the Early Christian (or Early Byzan¬ 
tine) centralized building The popu- 
larity in this latter area of the Palatine 
Chapel at Aachen (796-804) resulted in 
numerous imitations in the centuries to 
corne, and the same model has been sin- 
gled out, convincingly in our opinion, as 
the source of the surprising popularity of 
small-scale centralized buildings in both 
Pre-Romanesque and Romanesque East- 
ern Europe 

In the area of innovation, the Carolin¬ 
gian arohitect remodelled the old basilical 
scheme by placing the basilical nave in 
between two monumental accents — the 
westwork and the eastern transept, both 
einphasized by a tower or a group of 
towers. St. Riquier at Centula (799) is a 

1. Hicbard Kuautheimek, Studies m £arly Chris¬ 
tian, Medieml and Renaissance New York, 1969, 
Pp. 203-256. 

2. Veronica Gehvers-Molnar, A Kozepkori Magya- 
rorszag Rotundai, Budapest, 1972, p. 85. Pierre F R api- 
CASTEL, Frontières du Gothique, Paris, 1970, pp. 151- 
152. 

3. Carol Heitz, Les recherches sur les rapports entre 


fine example of such Carolingian bi-polar 
church. By monumentalization of the 
western façade, through the introduction 
of the westwork, the Carolingian archi- 
tect has made an invaluabîc contribution 
to the history of médiéval architecture 
and the westwork may be considered the 
most significant architectural innovation 
of the Carolingian era We hâve to 
insist on this architectural form since, as 
we are going to demonstrate, it is the 
appearance of the westwork that wûlî 
make it possible to establish what this 
study has as its goal : the southeastern 
border of dissémination of Carolingian 
forms in architecture. 

The area we are interested in is that of 
the Eastern Adriatic, the time, ninth 
through eleventh century. Eastern Adria¬ 
tic betw^een c. 800 and c. 1100 means most- 
ly the territory of the early médiéval king- 
dom of Croatia, or, in present-day geo- 
political terms, the Coastal, Dalmatian, 
part of the Socialist Republic of Croatia 
within Yugoslavia. The Coastal zone in 
fact coincided with the center of the 
kingdom — the early médiéval capitals of 
the country, the cities of Nin, Biograd and 
Knin are at or close to the coast and the 
royal domain stretched through northern 
and central Dalmatia, around the cities 
of Zadar and Split which in the ninth and 

Varchitecture et la liturgie à Vépoque carolingienne, Paris, 
1963, passim. Also Krautheimer, op. cit., pp. 226- 
229. Tiie significance of the westworks has heeii sum- 
marized niost recently by Hans E. Kubach, Romanesque 
Architecture, New York, 1975, p. 27 lï. We will revert 
later to a number of problems involving the westworks 
and list further bibliography. 
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tenth century still recognized the sove- 
reignty of the Emperor in Constanti¬ 
nople *. 

For a period of time, between c.800 — 
the date of their conversion to Christia- 
nity by Frankish inissionaries — and 
C.870, the Croatian rulers (Dukes, until 
925 when they assumed the royal title), 
recognized Frankish overlordship. The 
impact of Frankish civilization must bave 
been considérable. The Croatian court 
was organized along Frankish lines with 
maior domus^ Croatian ” Ded ” as its 
head, missi dominici accomplished the 
King’s commissions in the provinces 
Spurs and swords found in early Croatian 
tombs are either Frankish imports or 
local Works imitating Frankish models ®. 
Judging from a relief in the baptistery of 
Split (fig. 14), the King wore a Frankish 
costume and a crown of Carolingian 
type In the sphere of intellectual life, 

4. On the early médiéval history of tlie area see Nada 
Klaic, Povijest tirvata u ranom srednjem vijeku, Zaereb, 
1971. 

5. Ferdo Si sic, Pregled povijesti hrvatskog naroda, 
3rd édition, Zagreb, 1962, p. 151. 

6. Ljubo Karaman, Iz kolijevke hrvalske proslosii, 
Zagreb, 1930, pp. 124-125. Zdenko Vinski, " Zur 
Roentgenuntersuchung Frühmiltelalteriicher Schwerler ” 
Vesnik Vojnog Muzeja, XI-XII, 1966. pp. 70-88. 

7. Kahaman, op. cit., pp. 114-115. An identical 
Crown is worn by the Doclean King on the wall painting 
from St. Mihajlo at Ston (c. 1100). Doclea was another 
early Slavic State in the Kastcrn Adriatic, rouglily on 
the terri tory of Monténégro. See also, Miliovil Abra- 
Mic, “ Jedan doprinos pitanju oblika hrvalske krune ”, 
Sisicev Zbornik, Zagreb, 1929, pp. 1-13. 

8. LovrE Katic, SaksoTiac Cotlschalk na dvoru kneza 
Trpimira, Zagreb, 1932. 

9. The beginning of interest in early médiéval art 
dates back to the second half of the ninetcenlli century 


onc should mention the presence of the 
fâinous Saxon theologian Gottchalk at ihc 
court of Duke Trpimir (845-864). It rnay 
hâve been Gottchalk who persuaded the 
Duke to invite Bénédictine monks to 
Croatia in 852 ®. 

The architectural remains of the early 
Croatian period, c.800 — c.llOO, are 
surprisingly rich and there are on record 
more than one hundred buildings in va¬ 
rions State of préservation. These buil¬ 
dings hâve often been a subject of long 
and soinetimes rather heated debates for 
over 100 years, yet one still sufïers from 
the lack of a ” catalogue raisonné ” of the 
Pre-Roinanesque architecture in Croatia 
and there is still room for further studios 
in terms of classification, history of deve¬ 
lopment and the relationship of early 
Croatian architecture to other groups of 
early médiéval monuments ®. Ilowever, a 
number of things hâve been established 

arui is closcly coimected with the activity of Lujo Manin, 
Abhot of the Fraticiscaii monastery at Knin, fouiider 
of the Croatiau Archeological Society and of the Muséum 
of Croatian Archeological Monuments, once in Knin, 
now in Split. See Stipe Gunjaca, ” Rad osnivaca 
Muzeja Urvatskih Arhcoloskih Spoinenika i utemelji- 
telja Starohrvatske Prosvjete, Fra Luje Maruna ”, 
Starohrvalska pronvjela, 3rd ser., VI, 1958, pp. 7-28. 
As major contributions to tlie study of early Croatian 
architecture onc can list : Josef Strzvoowski, Staroh¬ 
rvalska umjetnost, Zagreb, 1927, repulilished as Alisla- 
wiache Kunst, Augsburg, 1929; I.juho Karaman, Iz 
kolijjevke hrvalske proslosli, Zagreb, 1930 ; Kjnar Dyggvi:, 
History of Salonitan ('Itrislianily, Oslo, 1951, cliapter 
five ; Milan Prklog, ” Izniedu Antike i Roinanike ”, 
PerisUl, I, 1954, pp. 1-1.3. The only attempt at coüec- 
ting a “ catalogue raisonné ” is the catalogue part of 
my unpuhlishcd doctoral dissertation, “ Fre-Roinanesque 
and Early Romanesque Arcliilecluro iu Croatia ”, 
Corncll University, 1972. 
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with a considérable degree of accuracy, 
The majority, c. 75 % of the buildings are 
rooted in local, Hoirian, Early Christian or 
Early Byzantine tradition. One fmds 
within this group varions polyconchal, 
crijciform or ronnded buildings, srriall- 
scale aisleless buildings, often vaulted and 
sometimes, providcd with a miniature 
dôme, buildings in the tradition of Early 
Christian basilica, and, especially in Dal- 
inatian cities under Byzantine control, 
small-scale centraüzed buildings which 
could possibly be explained as local va¬ 
riants of contemporary Byzantine forrns 
sutîh as the inscribed cross church 

A small group of eleventh century 
churches indicates a desire for a radical 
reinterpretation of the tradition. These 
building.s characterized by growing loglc 
and clarity of structure, tendency for 
doser relating of the interior and exterior, 
spatial continuity and iniprovcd masonry 
technique can be seen as a local variant 
of Early Romanesque architecture 

Finally, there is still another small 
group of monuments. Ihose buildings, 
which in our opinion, combine the local 
tradition with the innovations current in 
the contemporary architecture of the 
Carolingian West, are the main coneern of 
this article 

The architects which turned for inspi¬ 
ration in that direction seem to hâve been 
working for the uppermost strata of the 
society. The resuit of their endeavors 
was a select group of monuments in inost 
cases commissioned or buiit for the ruler 
himself, or the highest among his olîîcers. 
8t. Marta at Bijaci near Split was the 
court chapel of onc of the royal estâtes ; 
the church at Crkvina in Rlskupija near 

10. The reader is rcferied to my study ” The Kegîii- 
iimgs of the Romanesque Architecture in Croatia ”, 

111 press by the Journal of Coatian Studies. 

Tl. See note ten. 

12. Also see note ten. The first to recognize the 
possihility of Carolingian influence in Eariv Médiéval 
Croatia was I.juho Karaman {op. cil., pp. 59-62). Kara¬ 
man based Jiis opinion on the Iwo-story nitonda of St. 
i onaL in Zadar ; however, recent investigations hâve 
8 lown that (hc imililing was constriicted in two cam- 
puigns, possibly as many as fifty years apart (in the 
iate eighth and early ninth century) which weakens 
Karaman s argument, The results of the research 
condneted by Professor Ivo Pctricioli bave not yet been 
puhlished and one should await the publication before 
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Knin a royal mausoleum ; the aisled 
church discovered at Riograd was most 
probably the cathédral of one of the favo¬ 
rite royal résidences ; the Savior’s church 
at Cetina in the Dalmatian Highiands was 
commissioned by Count Gastica, royal 
adrmnistrator of the County of Cetina ; 
the aisled church at Zazvic near Sibenik 
was probably in somc way connected to 
the powerfui Subie family. St. Cecilija 
m Biskupija near Knin may hâve also 
been in some way related to the dynasty, 
since one of the kings, Dimitri Zvonimir 
(1075 P-1088) chose to hold an assembly 
at the church, an assembly which cost 
him his life. 

The earliest monument of the whole 
group is probably St. Marta at Bijaci 
(fig. 7). The duke had his court there 
already in 852, while the church itself is 
recorded in 892, It is reasonable to assu¬ 
me that the church existed in 852. The 
court must hâve existed in Bijaci some 
time before 852, and the church may date 
back to the period of initial Christianiza- 
tion around 800, since one may postulate 
that a ruler s estate would hâve had a 
church at the earliest possible date 

The building, now in ruins, bas been 
erected on the site of an Early Christian 
aisled church with a rounded apse and a 
polygonal baptistery at the Southern 
flank. The ninth century church consists 
of an aisled nave with a rectangular apse 
and a bulky western tower. The tower 
is accessible from the west and the south, 
the latter entrance possibly reserved for 
the rider as the court itself may hâve been 
on that side. In addition, there was 
probably a gallery on the second story 
reserved for the ruler and his retinue 

making aiiy firm statoments about the possible models 
of St. Donat. For this reason, it is advisahle to leave 
the Zaratine rotonda out of discussion. 

Mr. Tomislav Marasovic (” Carolingian Influence 
in Early Médiéval Architecture in Dalmalia ”, Actes du 
XIX* Congrès d'Histoire de l'Art, Paris, 1958, pp, 117- 
121) lias noticed a possible link between Carolingian 
forrns and the early Croatian buildings with westworks. 
The author would like to acknowledge his fuU indeh- 
tedness to this pathfinding study of Dr. Marasovic. 

13. Marko KosTRE.Nrir;, et als, eds., Codex Diploma- 
ticus Regni Croatiae, üahnatiae ac Sla^‘oniae, Zagreb 
1968, pp. 4-6, 23-24. 

14. Since the appearauce of the western tower, or 
westwork, is a constant feature of the buildings of the 
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The nave was séparaled from lhe aislcs 
by two pairs of rectangular piers probably 
supporting a continuous barrel vaull. 
That the vaulls indeed existed is indicated 
by crude but strong buttresses added at 
lhe southeaslern and soulhwestern corner 
of lhe church in lhe laie Middlc Ages to 
secure lhe vaulling construction that 
threatened to collapse ; lhe lack of any 
wall articulation seems to favor a contin¬ 
uous vaulting System. The thickness of 
lhe walls (70 centimeters for a fourteen 
meters long church) is another argument 
for the existence of the vaults. 

St. Maria displays certain local fea- 
tures such as the archaic basilical plan 
with only one apse, the prédominance of 
the staright lines found surprisingly often 
in early Croatian buildings, and lhe use 
of piers Yet, the columns of the 

earlier church must hâve been available 
on the spot, for their bases hâve been 
discovered underneath the Iloor of the 
Pre-Romanesque building The \n est- 

“ royal ” group, a brief considération of the problem 
of the function of the westwork is definiteJy indicated. 
.Although it appears that tlje westwork is not conceived 
of as a Kaiserkirche, at least not from the outset, the 
terreslrial ruler soon found his way into the iconography 
of western massifs. As demonstrated by Caro! Ileilz, 
the westwork seems to hâve been originally reserved for 
lhe lilurgy commemoraling and giorifjàng the Savior 
and His Resurection. The climactic liturgical events of 
the year, the célébrations of Christmas and Easter, 
look place in the westwork. The modcl that inspired 
the combination of the western massif (essentially a 
centralized structure) and a longitudinal church body, 
seems to hâve been the complex at the Holy Sepulchre 
at Jérusalem. See, Heitz, op. ciL, pp. 77 IT, 91 IT, 102- 
106 fî, 121 flf. 

As opposed to this thesis, the German scholars main- 
tain that the w'estwork is primarily a Kaiserkirche, so 
that the frequent dedication of the westwork to the 
Savior is a conséquence of the merging of the cuits of 
tbe Savior and the Emperor. These contentions, 
however, do not scem to be mulually exclusive. Heilz 
allows for the rôle of the ruler in the westwork icono- 
graphy but considers it of secondary importance, whilc 
the German thesis recognizes the importance of the 
liturgy of the Savior, emphasizing that the célébration 
of the Redcemer is inseparably intertwined with the 
Impérial cuit. 

See in particular, Alois Fucus, “ Entstehung und 
Zweekbestimmung der Wcslwcrke ”, Weslfalische Zeit¬ 
schrift, C, 1950, pp. 227, 253-255, 269-274. AIso, 
Fuens, “ Zur Problem der Westwerke ”, Karolingische 
und Ottonische Kunst, Wiesbaden, 1957, pp, 109-117. 

Hcitz’s rcasoning seems to be valid and applicable 
as far as the central lands of the Carolingian Empire 
are concerned, but in the borderlands of the western 
World, the secondary ramifications seein to bave bail 
more prominence. The westwork is reserved for a 
person of distinction ; or it may hâve served as a buria! 
chamber or as a real forlress, defending tlie cntrance 
to the church. 


work, although not iii bond with the. west 
façade, is probably of the saine date as the 
rest, as there is no apparent différence in 
masonry. 

Some of the éléments présent in Bijaci 
reappear, on a more monumental scale, iii 
the church at Crkvina in Biskupija (fig. 1), 
probably dedicated to St. Mary and 
St. Stephen The excavations hâve 
rcvealed a complex consisling of an aisled 
church with a Hat chevet. The church 
body is prcceded by an aisled two-slory 
w'estern massif and a transversal porch. 
The group of buildings to the north of the 
church, arranged around a rectangular 
courtyard, bas been identifîed as a monas- 
tery. The westwork, surprisingly enough, 
is not in bond with the walls of the church, 
but with those of the monastlc buildings. 
The masonry is the same, however, and 
one may assume that ail the parts came 
into being in a fairly close succession. 

The rooms on each side of the ground 
floor passage of the westwork served as 

Défensive function was hinled at by Effman who, 
otherwise, maintained that the westwork was an adap¬ 
tation of the western choir raised above the ground to 
better accomodate the church entrance. See Wilhelm 
Effman, Centula, Münster, 1912 ; the idea of the défen¬ 
sive function was fnrther developed by Stengcl. Sec 
Edmund E. Stengel, ” Über Ursprung, Zweek und 
Redeutung der Karolingischen Westwerke ”, Festsckrifï 
Adolf Hofnieister, Greifswald, 1956, pp. 283-311. The 
Croatian westwork is no exception. As we shall see, 
there is enough évidence to demonstratc that the upper 
story often containcd a gallery reserved for a person of 
distinction, while the ground floor served as a burial 
chamber. The latter brings to one's mind the Pan- 
theums of Asturia and lhe custom of planting the tombs 
at the entrance to the church, going back, in Christian 
architecture, possibly as far as the Constantinian period. 
See Richard Krautiif.imer, op. cit., pp, 27-34. For 
numerous examples, André Grabar, Martyrium, 2 vols., 
I, part five, chapler five. 

15. Enclosing curvilinear spatial units within recti- 
lincar shell is a feature found in at least 37 early Croa¬ 
tian buildings. 

16. The form of the support can be established, with 
rcasonahie certainty in 21 early Croatian buildings. 
Seven use piers; fourteen use columns. Ten buildings 
using columns are on the terrilory which used to reco- 
gnize Byzantine overlordship (ciliés of Zadar, Trogir, 
Split, Dubrovnik ; islands of Osor, Krk and Rab). 
The olher four are found in either Croatian Coastal 
ciliés |Nin. Biograd) or close to the Byzantine enclaves. 
Six buildings using piers are found outside the cities, 
on the terrilory of early Croatian stale. Five of lhem 
bclong to the group under considération, whereas the 
sixth, St. Mary in Solin, is not unrelated to lhe group. 
The only building using piers on Byzantine terrilory 
is the crypt of St. Peter in Dubrovnik. 

17. Stipe Gunjaca, ** Revizija iskopina u Biskupiji ”, 
Ljetopis Jugoslaoenske Akademije, LVII, 1956, pp. 9- 
50. 
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fuiierary chambers, containing sarcopha- 
gi reassembled from ancient fragments. 
A nobleman was buried in the northern 
chamber, a lady in the Southern one. 
Another tomb was discovered underneath 
the lady’s sarcophagus and still another 
one at the western end of the Southern 
aisle. Each contained a body of a boy. 
The quality of the spurs, earrings, and the 


scraps of clothing discovered wTlhin the 
tombs indlcatcs a very high, probably 
royal status of their occupants A coin 
of Basil I has been found in the noble- 
man’s sarcophagus. The Croatian rulers 
did not mint their own inoney, but used 
Byzantine coinage. The burial thus must 
hâve occurred between 867 and 900, after 
wdiich date the money of Basil 1 (867-886) 
would bave probably been considered 
obsolète. 

The second story of the westw^ork was 
accessible only from the monastery by 
the means of a staircasc. It may bave 
served as a ruler’s gallery as hc may hâve 
used some of the mon a Stic pre mises as his 
quarters according to Carolingian prac¬ 
tice Since the w'aîls betw^een the fune- 
rary chambers and the passage are inor- 
dinately thick, one is led to assume that 
lhey supported some kind of a roof pro¬ 
jection above the central part of the 
westwork. Judging from the amount of 
tufa recovered in the course of excavations, 
the ground floor of the westw'ork, and the 
church itself, w'ere vaulted The vaults 
would hâve been supported by rectangu¬ 
lar piers, and the lack of any articulation 
favors a continuous barrel-vault, possibly 
merging directly with the w^all surfaces. 
There had probably been a uniform gable 
roof lying directly on the vaults, a prac¬ 
tice well knowm from the Mediterranean 
area 

Once again one discerns a blend of local 
and innovative éléments, The plan with 
a fiat chevet is a local feature, but the 
complété vaulting of the church, and the 
developed form of the westwork apparently 


18. Lujo Makun, ” O najzlamenitijim slarohrvat- 
skim grobovima na grobljji odkrivene biskupske bazi- 
like Sv. Marije u Biskupiji ”, Starohrvatska prosvjeta, 
IV, 1898, pp. 113-118. There are several historical 
considérations which may help establish the idenlily 
of the person buried at Crkvina. The collateral branch 
of lhe royal Trpimirovîc family is known to hâve had 
ils poBsessioiiB in lhe Highlands. One of the memhers 
of the collateral branch, Braniinir, ruled the country 
from 878 to 892. He Icft no heirs (in the tombs of the 
two boys at Crkvina, wc hâve the niaterial évidence 
that lhe nobleman buried there was predeceased by his 
sons) and the main branch reverte»! to the throne (see 
also, Sisic, op. cit., pp. 113-117). 

Judging from the fragmentary inscription, the church 
was dedicated to St. Mary and St, Stephen, and lhe 
mauBoleum churches of the main branch of the royal 
family, at the Island in Solin, were dedicated to the saine 


Saints. Also, from another fragmentary inscription, 
we learn that the Crkvina church was constructed by 
a ” dux gloriosus ” and “ praeclarus ”, most probably 
the ruler hiinself. It seems probable that Braniinir 
wanted to build a maiisoleum church for lhe members 
of his family ou the terrilory under his direct conlroL 
This may iiàrrow the dating of lhe church to lhe period 

of Branimir’s reigii. , 

19. Fucus, ” Entstehung und Zweckbeslimmuiig der 


Westwerke ”, p. 55. 

20. Cunja«;a, op. cit., in note seventeen, passim. 

‘>1 A uniform gable rool lying directly on top of the 
aûlts seems to bave been a popular device in some olher 
lediterraiiean counlries such as Calalonia, Macedoma, 
lut Greece. For Calalonia see José Puic i Cadafalcii, 
e premier art roman, Paris, 1928, p. 67 ff. For Greece 
nd Macedonia, Gabriel Mili.et. L'école grecque dans 
architecture byzantine, Paris, 1916, p. 40 11. 
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combining the functioiis of a royal lodgc 
and a mausoleuni, is innovative. 

The choice of the Virgin and St. Ste¬ 
phen as the patrons of the royal niauso- 
leum deserves a comment. The Virgin is 
often associated with royal foundations, 
as witnessed by the dedication of the 
chapel at Aacheii, or by lier prominent 
position in the Laudes liegiae, St. Ste¬ 
phen ean also be eonsidcred a Saint of the 
court. His naine appears in the Laudes ; 
the court and coronation chureh of the 
Byzantine Emperors was dedicated to him, 
and the greatest treasury of the Palatine 
Chapel was a relie of the Saint Croalia, 
as already slated, recognized Frankish 
overlordship during the period from 800 
to about 870, and had a common border 
with the Byzantine enclaves in Dalrnatia. 
Dedication of the royal mausoleum to the 
Virgian and St. Stephen, lhen, does not 
seem surprising at ail. 

Feeble traces of anolher, possibly ninth 
century, chureh hâve been discovered at 
Koljani (fig. 8) ; only the western portions 
of the buildings had been investigated 
before a total dévastation of the site, The 
chureh was apparcntly an aisled building, 
with extremely narrow aisles, the nave 
preceded by a bulky western tower. As 
in the case of Bijaci and Crkvina, there is 
no articulation of the walls 

Another group of churches (fig. 5, 12, 
13), best represented by St. Spas, the 
Savior’s Chureh, at Cetina, may be ten- 
tativ^ely ascribed to the second half of the 
ninth and to the lenth century. St. Spas, 
the only at least partially preserved 
building of the entirc group under consi¬ 
dération, is an aisleless structure with a 
trichonch presbytery (replaced in the Late 
Médiéval period by a square chancel) and 
a two-story westwork preceded by a 
five-story, tapering tower. The presby- 

22. One can quotc from tlie Laitden sung to Charle- 
inatcne at St. Riquier and recorded in the Gallican 
Vsailer from St. Riquier (Paris, Hibl. Nat., Lat. 13159), 
Sec Heitz, op. cit,, p, 158 iï. Also, Krnst Kantoro- 
wir.z, “ Ivories and Lilanies ”, Journal of the Warburg 
and Courlauld Jnstitutes, V, 1942, pp. 05-81. 

2.3, Fraiio Radic, ” Ostanci starinske crkve i groblja 
U Gonijim Koljanima kod Vrlike ”, Starohroalska 
prosojeta, V, 1900, pp. 107-122. 

24. The inscription in half-uiicial script runs as fol- 


tery was stqjaraled from the nave by a 
choir-screen, the fragments of wliieh bear ' 
an inscription corroborating the traditional 
dedication to Christ, and reveal the naine 
of the founder, Count Gastica, who built 
the chureh in honor of the S a vio r 
The chureh probably served as the reli- I 

gious center of the County of Cetina ; the ; 

huge early médiéval necropolis a round the | 

chureh indicates that this was the central j 

burial place of the peuple of the County, î 

both noble and common. j 

The chureh was vaulted, a fact confir- i 
ined by the présence of fivc pairs of 
strong, projecting, rounded buttresses, j 
and by the arnount of the tuf a, recovered | 

in the course of the investigations (which j 

sulliced to cover the whole floor of the | 

chureh). The first pair of the buttresses | 

leans diagonally against the corners of the | 

westwork, the second reinforces the wall 
separating the westwork from the nave, | 
the next two pairs support the nave 
walls, while the last one supports the 
latéral apses. There are also buttress- i 
like thickenings between the latéral apses 5 
and the main one. 

The central ground Iloor chamber of the 
westwork is covered by a groin vault, the 
latéral ones by barrel-vaults. The vaults \ 
support a gallery accessible by the means | 
of a staircase approaching from the north, 
and landing on a platform in front of the 
entrance on the west side of the second \ 

story of the tower. The platform sur- | 

mounted a porch now completely in ruins. ) 
The staircase issued from a building to 

the north of the chureh, the traces of 

which are so nieagre that its function and 
form could not be establishcd. The gal¬ 
lery communicated visually with the nave \ 
by the means of three roundheaded open- 
ings, the central one taller than the other 
two, and enframed by pilaster-strips. 

lows ; AD ONORE.M DOM(iiu} N(o8tri) IHU XVI EGO i 

GASTICA HUPPANUS D(onavi ?)... I ET ANIME ! 

MEE AT MATRIS MEE NO.MINE NEMIRA E FILIIS 
,MEIS NOMINE... Tlie half-uiicial script suems lo 
hâve died eut in Croatia before the eieveiitli century 
but this bas not been defiiiitely pruven. See Stipe 
Gc.njaca, “ Rad Muzeja Hrvatskih Starina u go<lini 
1952 ”, Starhorvntska prosojeta, 3rd ser., IV, 1955, pp, 227- 
228. 


This was possibly the ])lace reserved for 
the Count when he parlicipated in the 
services. Both nave and the westwork 
were covered by a uniform gable roof, and 
except for the tower, the westwork reniain- 
cd indistinguishable from the outside. 

The date of the chureh is unfortunately 
unknown, but there is a sériés of indica¬ 
tions helping to establish an approxi- 
mate dating. The dedication to the Sa- 
vior favors a ninth or tenlh century date, 
rccalling the original or primary iconogra¬ 
phie content of the westworks The 
County of Cetina is known to hâve 
existed as an administrative unit in the 
tenth century, if not earlier The plan 
of the chureh, with lhe Iriconch presby- 
lery, can be explained as a transitional 
form between the cornplex, centralized 
Pre-R orna nés que solutions in general so 
popular with early Croatian architects, 
and larger, basilical structures of the 
eleventh century, to be discussed in a 
few moments. The nave of St. Spas is 
about two meters wider than the nave of 
the chureh at Crkvina (Crkvina is only 
about twenty kilometers to the west of 
Cetina) ; at Crkvina the thrust of the nave 
vaults was compensated for by the aisles 
which acted as buttresses. The function 
of the aisles, in case of St. Spas, is taken 
over by the rounded buttresses. Struc- 
turally, St. Spas appears more daring. 
Also, in terms of the articulation of 
masses, the Cetina chureh seems to be a 
departure from the simple, box-like form 
of the ninth century buildings such as 
Crkvina or St. Marta at Bijaci. While at 
Crkvina the only accent w^as the projec¬ 
tion above the roof of the westwork, at 
Cetina a spécial attention was paid to 
the plastic einphasis of the two most 
important sections of the chureh, the 
western end and the presbytery. lhe 
walls themselves hâve been articulated by 
the rounded buttresses w’hich, at the same 
time, hâve the important structural rôle 
of strengthening the w'alls and îending 


25. See above, note fourleen. . . • j 

26. Constantine Porpiiyhogenitus, De adnnnislranao 
imperio, Gyula Moravosik, ed.» R. J. H. Jonknia, traiis 
lludapest, 1949, pp. 144-145. 
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Fig. 2. — Biskupija. Lopuska Glavica (grounclplan). 


more support to the vaulling System. 
The external approach to the gallery is 
the one element that recalls Crkvina, 
whereas the earliest known internai stair¬ 
case appears in the westwork of St. 
Marija on the ïsland in Solin, the west¬ 
work having been completed not long 
before 976 Ail these arguments sug- 
gest that the Savior’s chureh may post¬ 
date Crkvina, but pre-date the construc¬ 
tions of the second half of the tenth cen¬ 
tury ; thus its construction can probably 
be assigned to the last décades of the 
ninth or the first décades of the tenth 
century. 

The ruins of lhe chureh at Lopuska 
Glavica in Biskupija (fig. 2) show a plan 
almost completely analogous to that of 
St. Spas. It is an aisleless chureh with a 
triconch presbytery, the main and north- 
ern apse being rounded, the Southern one 
square. There is a tower in front of the 
whole width of the western façade making 
it necessary to reinforce the western part 
of the chureh by four pairs of rounded 


7 Tlie building, which does not seem to properly 
to the group of buildings under discussion, and 
icU was coiifpleted before the burial of Queeii Jelena 
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Fig. 3. — Biskupija. Bukurovica Potlvoriiice (groundpian). 

buttresses. There are no diagonal but- 
tresses, as at the Savior’s, a structural 
archaism which inay indicatc a soniewhat 
earlier date 

Traces of another church (fig. 3) with 
rounded buttresses bave been discovered 
at Bukurovica Podvornice, also in Bisku¬ 
pija. ït is known to bave been an aisle- 
less building witb a rounded apse, but tbe 
forin of tbe western end remains unfortu- 
nately unknown. Tbe nave was covered 
by vaults, tbe existence of wbicb is sug- 
gested by pilasters on tbe internai faces 
of tbe walls apparently carrying trans¬ 
verse arcbes, and tbe quantity of tbe tufa 
recovercd during tbe excavations. Tbe 
walls were reinforced from witbout by 
rounded buttresses 

Tbe forms under considération continued 
well into tbe eleventb century wben tbey 
were applied on a more monumental scale. 
Here we are primarily referring to tbe 
Catbedral of Biograd and St. Cecilija in 
Biskupija, botb aisled, triapsidal cburcbes 
witb a westwork and rounded buttresses. 
St. Cecilija (fig. 4) now completely in 
ruins, is tbe most interesting monument 
of tbe wbole group and sbould be discussed 
first. It was a spacious aisled building, 
tbe nave being separated from tbe aisles 
by tbrce pairs of cruciform piers. Tbe 
cburcb possesscd a westwork witb a 
tower in front of it. Tbere was an inner 

28. Stipe Gunjaca, “ Starohrvatska crkva i groblje 
na I.opijsknj Glavici uBiskupiji ”, Siarohn'atska prostneta, 
3rd scr., lU, 1954, pp. 7-30. 



Fig. 4. — Biskupija. St. Cecilija (groundpian). 

communication witb tbe westwork gallery 
managed in tbe soutbern cbamber of tbe 
tripartite ground Iloor. Tbe walls were 
strengtbened by a sériés of rounded but¬ 
tresses. Along tbe soutbern flank stood 
two annexes : an open poreb, and a small 
chapel with an apse pointing to the east. 

The quantity of tbe tufa recovercd on 
the site, and the thickness of tbe walls, 
indicates that tbe cburcb was vaulted. 
In spite of the presence of cruciform piers, 
the cburcb was probably covered by barrel- 
vaults on transverse arches, since the 

29. Stipe Gün.ia<;a, ” Celvrta starohrvatska crkva u 
Biskupiji kod Kniiia i groblje oko nje ”, Starolin^aluka 
prosxfjeia, 3rd ser,, II, 1952, pp. 57-80. 
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unequal si/.e of the nave bays would not 
suit a groin va tilt solution 

Because tbe site is not even properly le vel- 
led one may concbide tbat the church was 
constructed in a burry. The construc¬ 
tion was probably started at the south- 
eastern corner wbere tbe buttress, perpen- 
dicular to the cburcb wall, was expected to 
assume tbe tbrust of the apse vault only. 
By the lime the northeastern corner was 
reacbed, the conception must bave chang- 
ed. The buttress there is leaning dia- 
gonally against the corner, indicating 
that by that time the architect bad decld- 
ed to cover tbe wbole cburcb witb vaults. 
Maybe a new man, better versed in engi¬ 
neering probleins and of a more daring 
disposition, took over. The wall was 
extended to as far as the third buttress 
from tbe east at wbicb point, with tbe 
foundation of tbe eastermost pair of 
piers, it appeared necessary to insert an 
intermediary buttress not in bond with 
the wall. On tbe soutbern side, the wall 
may bave already been constructed beyond 
the third buttress, and wben the vaulting 
was definitely decided upon, the second 
and tbe third buttress (from tbe east) 
bad to be added. Yet very soon the 
architect was ordered to provide for a 
latéral porch so tbe rest of the buttresses 
on tbe Southern side were omitted, tbe 
annexes lhemselves acting as buttresses. 
The construction of the third buttress 
was interrupted, and the buttress was 
parlly incorporated into tbe apse of the 
chapel. The westwork and the western 
tower, bowever, were built before tbe 
latéral porch, as the w'estern wall of the 
porch leans against the important buttress 
reinforcing the partition wall between 
tbe westwork and the church body. 

The fragments of interlace sculpture 
disclose a rare technical perfection and 
uniformity of style, confirming that the 
cburcb must bave been erected in a rela- 


n 



Fig. 5. — Cetina. St. Spas (groundpian). 

tively short period of time (fig. 15). It 
existed in 1088 wben King Dimitri Zvoiii- 
mir held an asseinbly in front of the 
church, in tbe course of wbicb be was eut 
to pièces by bis enraged retainers. Pure 
Pre-Romanesque rubblew’ork and the 
absence of any éléments of incipient 
Romanesque in tbe sculptural décoration 
favor a date around the middle of the 
eleventb century. The dedication to 
St. Cecilia, an antiprincely, pro-papal 
Saint, may indicate a date sbortly after 
the reformist synod of Split in 1060 

Equally monumental in size, but much 
less consistent in style, is the cathédral of 
the royal city of Biograd (fig. 6). Some 


30. Stipe Gunjaca, “ Ostatei staiohrvalske crkve 
Sv. Cecilija na Stupovima u Biskupiji^ kraj Knina , 
Starobrrntska prosvjeta, 3rd ser., V, 1956, pp. 65-1-7. 
The plan of St. Cecilija, with its heavy cruciform piers, 
may remind one of some early Romanesque barre- 
vaulted churches of Catalonia, such as San Pere de 
Casserres (about 1010), Cohaner (after 1069), or Mur 


Sïl fa: vo^l 

jr Graesse, ed., Osnabrück, 19b5, pp. 771-777. 
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Fig. 6. —Biograd. Cathédral (groundplan), 

features, such as a reduced westwork 
consisting of a bulky western tower only, 
may suggest that the chureh is derived 
from St- Ceciiija, yet the absence of diago¬ 
nal buttresses and the use of rounded 
piers (or columns), intermingled in an 
apparently irregular way with rectangular 
supports, make it appear more archaic 
Judging from the thickness of the walls, a 
close distance between the supports, and the 
presence of wall pilasters, the church was 
vaulted. The substitution of simple supports 
for the complex ones of Sv. Ceciiija appears 
as an archaic feature, but one should not 

32. Karamjin, op. ciL, pp. 68-71. The excavated 
remains liad been vandalized before they were properly 
studied- Thie may account for the strange inconsis- 
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Fig. 7. — Hijaci. St. Marta (groundplan). 


forget that the building slood in a Coastal 
city, and the cities displayed a strong 
preference for simpler, columnar sup¬ 
ports On the other hand, Biograd was 
the favorite royal résidence, especially 
during the second half of the eleventh 
century, with close connections to Knin, 
another royal city located in the High- 
lands just five kilometers from Bisku- 
pija. It seems, therefore, that the Cathé¬ 
dral of Biograd represents a modification 
of the Highlands type under the influence 
of the architecture of the Coastal cities. 
The first recorded bishop of Biograd is 
Theodosius, mentioned in 1059-60 ; the 
church may date from around the middle 
of the eleventh century 

Another building (fig. 9), in the western 
Lowlands, almost exactly half-way be¬ 
tween Biograd and Knin, seems to reflect 
an influence of the Highlands architec¬ 
ture. ït is the church at Zazvic, at the 

tcncics marked on the plan executed, in a hurry, during 
the excavations. 

33. See above, note sixteen. 

34. Kostrencic, op. cit., p. 88. 
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Fig. 8. — Koljani. Church (groundplan}. 

foot of the llill of Bribir, the seat of the 
Subies, Counts of Bribir, one of the inost 
powerful families of the realm. The 
church consisls of an aisled nave, a deep 
rounded apse, and a westwork, the plan 
of which recalls St. Ceciiija and St. Spas, 
From the relative thinness of the walls 
and the absence of any consistent System 
of buttressing, one may deduce that the 
church was covered by a timber roof. 
The disposition of the piers as indicated 
on the only plan ever made is at best 
strange, and it seems insulficient to carry 
any kind of roof. One should probably 
imagine another pair of piers in between 
the two marked on the plan and some 
kind of wall projections at the entrance to 
the apse. The deep apse, paved by opus 
signinutUy recalls late Antique Adriatic 
practice, and it probably formed a part 
of an Early Christian church. The fairly 
advanced masonry of the whole may 
suggest an eleventh century date. One 
believes that the form of the church 
oould be explained as a provincial, less 
daring variant of the style radiating from 



Fig. 9. — Zazvic. Church (groundplan). 

the strong center around Knin. At the 
foot of the Hill of Bribir, the seat of the 
Counts of Bribir, the church may hâve 
served as the central ecclesiastical struc¬ 
ture of the County, like St. Spas at Cetina. 
The westwork gallery may hâve been 
reserved for the Counts, inembers of the 
Subie family, while the tombs in the 
ground floor indicate that it was also used 
as a mausoleum 

Probably under the influence of the 
buildings just discussed the westwork 
also appears in a limited number of 
churches which olherwise do not hâve too 


35. Luîo Marun, “ .Starohrvatska bazîHka u «élu 
Zazvicu U Bribirskoj zupaiiiji ”, Starobvratska prosvjeta I, 
1895, pp. 116-125. 
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Fig. 10. — Solin. St. Marija (groundplan). 

much in common wilh them. A complex, 
two-story westwork with a tower was 
aclded in the eleventh century to the cru- 
ciform church of St. Lovro in Zadar, 
dating possibly from c.900. In the sanie 
city One fmds a tower attached to the west 
side of St. Mary (the « Stomorica ») church, 
a hexachora constructed probably in the 
eleventh century. About the saine time a 
westwork with a tower was added in 
front of the octachora at Oslje, dating prob¬ 
ably from the tenth century The 
church of the royal monastery of SS. Petar 
and Mojsije in Solin, a building which 
otherwise in terms of a rational corres- 
pondence between the organization of 
space and mass, and arrangement of 
inner and outer supports, displays early 

36. Kosthencic, op. cit., pp. 25-28. Ivo Petricïoii, 
" Lik Zadra u srednjem vijeicu ”, Iiadoi>i Jugoslavemke 
Akademije u Zadrit, XI-XII, 1965, p. 148. Also, 
pF.Tnicioi.i, ” Crkva Stomorica (Sv. Marija de Pusterla) 
U Zadru ”, Diadora, IV, 1968, pp, 247-270. 



Fig. 11. — Solin. St. Stjepan (groundplan). | 


Romanesque characteristics, was also pro- 
vided with a western tower, the ground 
Hoor of which served as a mausoleum, and 
which most likely contained a gallcry on 
the second floor 

Three more buildings which cannot be 
included into the group under consid¬ 
ération, but which ail were in one way or 
another linked to the ruling dynasty, 
were provided with western annexes. The 
two churches on the Island in Solin, St. 
Marija and St. Stjepan (figs. 10, 11), 
acted as royal mausolea. Whereas the 
simple rectangular western annex of St. 
Stephen acted as the mausoleum of the 
Croatian Kings, the inner portions of the 
western annex of St. Mary served as the 
mausoleum of one single member of the 
dynasty, Queen Jelena (f 976) who is 
known to hâve at least repaired the two 
churches. The ruins of St. Stjepan are 
very poorly known ; it seems to hâve 
been a simple, aisleless box-like building 
with a rectangular apse. St. Marija was 

Tomislav Mahasovic, “ Ranosrednjcvjekovna crkvica 
U Oslju kod Stona ”, Perialil, II, 1957, pp, 85-91, 

37. Dyggve, op, cit., pp. 132-134. i^jubo Karaman, 
” Po rusevinama Btarolirvatskog Soliua ”, Hrvatako 
kolo, XV, 1934, pp. 23-26. 


more complex, It was an aisled structure 
very probably provided with a dôme on 
top of the third bay of the nave, tripar- 
tite sanctuary, an aisled two-bay endo- 
narthex wilh the remains of the Queen’s 
sarcophagus, and a staircase to the gal¬ 
lcry Very similar to this endonar- 
thex is the western annex of the church 
of the royal monastery of St. Ivan (around 
1070) in Biograd*®. The two churches 
hâve something else in common ; namely 
the complex interior organization is in no 
way reflected by the position and form of 
lhe pilaster-strips articulating the exte- 
rior walls. This is an indication that the 
annexes were covered by the same roof 
as the nave and that the buildings, from 
without, appeared as simple, solid blocks. 
The annexes of this kind do not necessar- 
ily hâve to be explained as a réduction 
of a Carolingian model but rather as 
influenced by lhe Early Christian or 
Early Byzantine tradition of porches or 
nartheces. The two-story western annex 
of St. Donat in Zadar (late eight or early 
ninth century), distantly reminiscent of 
that of San Vitale in Ravenna, is another 
example of the same type. 

One can argue that the idea of using a 
more monumental form of western annex, 
an idea which we believe to be of Carolin¬ 
gian origin, was very carefully integrated 
wilh the local tradition and that the forms 
such as the almost completely preserved 
westwork of the Savior’s Church at Cetina, 
or the analogous destroyed westwork of 
St. Cecilija in Biskupija and the church 
at Zazvic were arrived at by placing a 
tower in front of a two-story annex such 
as found at St. Marija in Solin. 

The two-story western annex was most 
probably indistinguishable from without 
so the buildings with a ” complété west¬ 
work ”, i.e., the two-story annex plus 
the tower {Savior’s Church at Cetina, 

38. Lovre Katic, ” Zaduzbine hrvatske kraljice 
Jelene na Otoku u Solinu ”, Rad Jngoslai^enskc Aka^ 
mije, CCXVI, 1955, pp. 187-219. See also my atudy, 

A Note on Two Early Croatian Royal Mausolea , 
in press by the Perailil, and Dyggve’s reconstruction 
in the îlistory of Salonitan Christianity, pp. 

39. Kosthencic, op. cit., pp. 88-91, 122, 145-1 * , 
148-152, 165. Ivan Ostojic, Benediktinci u Hroaiskoj, 
3 vols,, SpUt, 1963-65, II, pp. 216-220. 


St. Cecilija in Biskupija, church at Zazvic) 
displayed the same silhouette as those 
provided with a tower only (St. Marta al 
Bijaci, Cathédral of Biograd, churches at 
Koljani and Lopuska Glavica). But the 
westwork with a tower, even though the 
two-story part may hâve been totally 
integrated into the silhouette, brought 
about a radical change of the silhouette 
itself. The church has become bi-poîar 
and both pôles hâve been plastically 
enriched ; the western end by a tower, 
the eastern by a trefoil (Cetina, Lopuska 
Glavica) or compact triapsidal chevet 
(St. Cecilija in Biskupija, Biograd Cathé¬ 
dral). As opposed to the stressing of the 
central part of the building by a dôme, a 
practice common to about fîfty per cent 
of recorded early Croatian buildings, the 
accent was placed on the functionally 
most important parts, the enlrance façade 


and the sanctuary. 

Another feature worth at least brief 
mention is the form of the buttresses, 
Rounded buttresses are found in five of 
the buildings discussed above (Cetina ; 
Lopuska Glavica, Bukurovica Podvornice 
and St. Cecilija, ail in Biskupija ; Biograd 
Cathédral). Their rôle is twofold : to 
strengthen the walls, and to break the 
monotony of the wall s blank uniform 
surfaces. The incentive for the use of 
buttresses may hâve corne from the Salo¬ 
nitan Early Christian basilicas, such as 
those of St. Domnios at Manastirine, or 
the Basilica of Five Martyrs at Kapljuc , 
however, in Salonitan architecture, the 
pilaster-strips, rectangular in form, had 
no structural function The rounded 
shape of the buttresses may instead hâve 
been suggested by the colonnades of enga- 
ged columns or semicolumns as they appear 
in ancient pseudo-peripteral structures, or 
which occur, more than once, withm the 
Palace of Diocletian at Split But 


40 On Earlv Christian buildmgs in Saloaa, see 

Wslav 

riasovt fn bis doctoral dissertation. ” Sesterohsm 
^;T ranosrednjevjekovnoj arhitektnn . 

>•»« been inepired 
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Fig, 12. — Cetina. St. Spas, 


a gain in the h and s of eariy Croatian 
architects an anoient décorative motif 
is turned into a structural one. The 
“ Caves ” or underground chambers of the 
Palace may hâve also served as a text- 
book for vaulting. The interest for the 
Palace of Diocletian, in the eyes of Croa¬ 
tian ruiers and their architects, is easy to 
account for. The Croatian King may 
hâve seen hirnself as a lawful heir to the 
Emperor ; thus, besides incorporating the 
éléments of the contemporary impérial 
architecture of the west, the royal archi¬ 
tects seem to hâve been inspired by the 
forms of the local, ancient impérial struc¬ 
tures. 

In spite of innovations it would be 
erroneous to consider the “royal” buil¬ 
dings Romanesque. As we hâve seen, 
most of the buildings discussed were 
vaulted but the interior and exterior 
were not related and their supporting 
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éléments did not correspond. The archi¬ 
tects understood some structural prob- 
lems ; they were, for example, awarc 
of the uscfulness of diagonal buttressing, 
but they failed to bind the buttresses and 
piers into a logical and indisoluble struc¬ 
tural System. They only started to wres- 
tle with the problems of plastic articula¬ 
tion of the body, and left at least a part 
of their westworks indistinguishable from 
without. They also failed to develop any 
consistent System of wall décoration which 
would hâve underlined and emphasized the 
main Unes of architecture. We believe 
that the “ royal ” buildings shonldbe inter- 
preted as an original, provincial version 
of Pre-Romanesque architecture inspired 
to a great extent by Carolingian models. 

There is another work of art — a work 
of sculptur — which seems to confirm 
our thesis that the East Adriatic coast- 
land was réceptive to western Carolingien 
and Ottonian forms. This is the already 
mentioned relief from the baptistery of 
Split (fig. 14) This is not the place to 
reopen the long, and often heated debate 
as to the subject of the work : King receiv- 
ing homage of a vassal ? Maiestas Do- 
mini ? Parabole of the Debtor ? The 
fact that the King’s attendant used to 
“ hold ” a sword in bis hands (traces of the 
weapon, obliterated at some unknown 
point in the past, are still visible) being, 
thus a sword-bearer, speaks strongly in 
favor of the first interprétation, very 
ably argued for by Karaman half a cen- 
tury ago The analogies between the 
représentation and the ruiers’ représenta¬ 
tions in Carolingian and Ottonian art bave 
been noticed before, and the w'ay of ré¬ 
évaluation, which the relief certainly needs, 
lies, in our opinion, in a careful study of 




Carolingian and Ottonian comparative 
inatcnal It would by far surpass tbe 
scope of this paper to undertake such a 
re-evaluation here, but the point that the 


42. See above, note seven. 

43. Ljubo Karaman, “ O znacenju basreiijefa u 
SpHtskoj krstionici ”, Zhornik Kralja 7'omis/at>a, Zagreb, 
1925, pp. 391-412, and more recently ” Potjece li ploca 
8 Hkom hrvatakog kralja u spiltskoj krstionici iz splitskc 
Katedrale ili soUnskog Sv. Mojsija ? ”, Hauptmanoi* 
Zbornik, Ljubljana, 1966, pp. 110-129. The Alaiestas 
Domini thesis, very seriously shaken by Karaman, and 
never defended aince Karaman’s article in 1925, had 
been suggeated by Frano Bui.ic, Hrvatski sponienici « 
kninskoj okolini, Zagreb, 1888, pp. 39-41. The Parable 
of the Debtor hypothesis was recently fowrarded by 
Svotozar Radojcic, ” Ploca a likom vladara u krstio- 


i;i splitske katedrale ”, Zbornik za tikovne umetnosU, 
l 1973 pp. 3-13. Radojcie interpréta the king as a 
lèr or possiblv Christ as King of Kings. the prostrated 
rure as tlie evü debtor. and the standing figure as the 
iittle” debtor. In 1968, Dr. Zeîjko Jirousek, Pro- 
îsor of Art History at Zagreb University, conclusively 
monstrated to this author tbe traces of the swo^ 
lich the standing figure, the attendant, t^ed to hold 
his hands. It is my understanding that Dr, Jirousek 
preparing a comprehensive study of the relief, 

44 An important step in this direction was made by 
araman in his article in the Hauptmarioi^ Zbornik 
>e note 42), p. 112. To list just a few examples : 
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relief dépends on a Carolingian/Ottonian 
model remains, and, we believe, further 
supports the thesis of the openness of tbe 
Early Médiéval Croatia to Carolingian 
ideas. 

It may bave becoine évident by now 
that the nuinber of works we believe expe- 
rienced an influence of such ideas is 
rather limited. The buildings possibly 
affected by Carolingian influence account 
for about 10 % of recorded early Groatian 
monuments. It is noteworthy that the 
“ modem ”, western forms seem to hâve 
attracted the interest of the higher classes 
only, and that, provisionally at least, one 
may maintain that they resulted in a 
kind of court art, in opposition to a more 
conservative attitude of the majority of 
early Groatian buildings, harking back to 
earlier, pre-Slavic, traditions of the coun- 
try. And exactly in opposition to this 
prévalent traditionalism, the récognition 
of the fact that some among the most 

reprensentationa of Cbarlea the Bald in hia First Bible, 
the Bible from San Paolo fuori le Mura, Gospels of St. 
Emmeran : Lothaire frora Lothaire's Gospels; Otto III 
from tbe Gospel Book of Otto III ; Tïcnry II (in .Mün¬ 
chen, 4456). 


important architectural monuments of 
the country bear marks of Garolingian 
influence both widens and deepens our 
insight into the internai development of 
the art of the Eastern Adriatic and sheds 
more light on its international tics. This 
may also prove to be a valuable piece of 
information in re-assessing the cultural 
history of Groatia in the early Middle 
Ages, a period when the sources are 
scarce, and often unreliable and fragmen- 
tary. 

And finally, one has to realize that the 
corpus of early Groatian architecture, 
before c.llOO, shows co-existence of va- 
rious currents and undercurrents which 
ail hâve to be carefully studied if one is 
to obtain a more exact and more truthful 
picture of the artistic developments in the 
Eastern Adriatic area in the period before 
the Romanesque. 

V. Gvozdanovic. 

The autbor would like to acknowledge bis indebled- 
ness to Professer Sena Gvozdanovic-Sekulic, of the Uni- 
versity of Zagreb (Yugoslavia) who kindly provided 
bim with lier measured drawings of early Croatia» 
churebes {figs. 1-11, fig. 3 is after Gunjaca, 6, 10 and 11 
after Karaman, 8 after Radie and 9 after Marun). Figures 
12-15 are by the author. 


LA RÉSURRECTION D’ADAM : UNE HÊINTERPHÉÏATION 


par Zaga Gavrii.ovic 


La miniature qui fait Tobjet du présent 
article se trouve au fol. 34^^ du manuscrit 
grec 211 conservé à la Bibliothèque Natio- 
Lle d’Athènes (fig. 1). Elle encadre le 
titre d’une homélie qui au moyen âge 
était attribuée à Saint Jean Ghrysostome. 
Le titre de l’homélie est le suivant : etç iro 
I V xatà Aouxâv eùoen'éXiov eiç ttjv Spaîcg^v xal 
zk Tè 3tv(0po7T)oÇ TTtÇ SÛO UlOÛÇ. L 

Une étude approfondie des peintures du 
codex Athènes gr. 211 que l’on attribue 
au xe siècle a été faite il y a quarante- 
cinq ans par Monsieur André Grabar 
Dès cette époque-là M. Grabar avait sou¬ 
ligné l’originalité de Ticonographie et du 
décor ornementé de ce manuscrit. En effet, 
toutes les quinze miniatures que contient 
le manuscrit et qui sont toujours disposées 
autour des titres des différentes homélies 
formant cadre à ceux-ci, offrent soit un 
thème nouveau soit une iconographie 
inhabituelle d’un sujet courant. 

Grâce à l’étude faite par M. Grabar en 
1932, on a pu se rendre compte qu il 
s’agissait d’un répertoire artistique créé 
pour l’illustration directe du texte. Le 
sens à première vue obscur de quelques- 
unes de ces miniatures révèle une connec¬ 
tion profonde avec le sens du sermon 
qu’elles illustrent. Le décor entier du 

1. Migne, PG 61, col, 781-784 ; l’homélie est classée 
parmi les Spuria de Chrysoslorae ; J. Re Aldama, 
[tepertorium Pseudochrysostomicum, Paris 1965, n® 386, 
Attribuée A Amphiloche par B. Marx, Procliann, Müns~ 
Urische Beitràge zitr Théologie 23, Munster 1940. 

2. A. Grabar, Aliniatures gréco-orientales IT yn 
/RantMcrif des homélies de saint Jean Chrysostome à la 
Bibliothèque Nationale d'Athènes (Atheniensis 211), 
clans Seminarium Kondakooianum V', 1932, pp. 259- 
298, pl. XVIII-XXIV, avec bibliographie plus ancienne. 
Uciinprimé dans A. Grabar, L'art de la fin de iAnti- 


manuscrit qui comprend également un 
grand nombre de vignettes encadrant les 
titres des homélies sans miniatures, con¬ 
tient des éléments qui témoignent de 
l’origine très ancienne des modèles dont 
s’est servi l’artiste. Personnifications des 
vents et des fleuves, animaux, vases, 
rinceaux, canards, tresses ornementales 
nouées, etc., renvoient à l’art de la fin de 
l’Antiquité. En plus, suivant toujours 
M. Grabar, on relève des détails qui indi¬ 
quent la provenance syrienne de certains 
motifs, comme par exemple le mouvement 
du nageur (personnification du fleuve sou¬ 
tenant une ville) au fol. 151''^ (fig. 2), qui 
rappelle la figure d Oronte sur la Tyche 
d’Antioche, statue célèbre par Eutychi- 
des*. Tout ceci suggère la possibilité de 
l’existence d’un modèle très ancien des 
illustrations des sermons de St.^ Jean 
Ghrysostome, modèle créé peut-être ^ à 
Antioche-même et dont se serait inspiré 
l’artiste du x® siècle, tout en ajoutant à 
son ouvrage une série importante d élé¬ 
ments purement byzantins. Gette hypo¬ 
thèse a été répétée avec certaines addi¬ 
tions par M. Grabar dans son livre « Les 
manuscrits grecs enluminés de prove¬ 
nance italienne (ix®-xi® s.) » où il classe 
le manuscrit Athènes gr. 211 parmi les 


’t du Moiien Age, Paris 1968, p. 80i-839, pl. 189- 
Voir aussi K We.txmann : Die Byzarüimsc^ 
naUrei des 9 und 10 Jahrhunderts, Berlm 193o, 
7 58 G Galavaris dans Reallexicon zur Byzanly 
.s. V. Hon.ilieniUust.^ U 
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œuvres exécutées dans les ateliers d’Ita¬ 
lie *. 

Par leur originalité extrême, autant du 
point de vue conception par rapport au 
texte que du point de vue exécution sty¬ 
listique, les miniatures du cod. Ath. gr. 
211 méritent qu’on revienne vers elles 
après la période du près d’un demi-siècle 
et qu’on réexamine leur contenu exact. 
C’est ce que je me propose de tenter ici 
pour l’une des miniatures de ce manus¬ 
crit, réexamen que j’entreprends avec 
un sentiment de reconnaissance envers 
M. Grabar qiu a bien voulu accepter mon 
article dans la revue qu’il dirige 

L’une des miniatures les plus curieuses 
du cod, gr. 211 d’Athènes est celle du 
fol. 34'' (fig. 1). La composition est for¬ 
mée de la façon suivante : une personnifi¬ 
cation féminine représentée en buste, à 


seins découverts, coitlee d une calotte a 
riches ornements végétaux et portant un 
manteau vert à plis et pois blancs qui 
flotte derrière son dos, se trouve au-dessous 
de la dernière ligne du titre de l’homélie. 
Elle lève la tête vers le côté droit. Elle 
tend son bras droit, et de sa main droite 
elle tient un personnage qui est repré¬ 
senté debout, posant ses pieds chaussés 
de sandales, sur la main de la jiersonnifi- 
cation. Avec la main gauche, la personni¬ 
fication fait un geste de surprise ou d’ado¬ 
ration. Le personnage ({ue tient la per¬ 
sonnification est nimbé. 11 a des cheveux 
longs et une barbe longue. 11 est vêtu d’une 
tunique bleu-gris et d’un manteau rouge- 
carmin bordé de fourrure. La fourrure est 
Indiquée d’une bande étroite de couleur 
bleue, aveit de petits poils blancs. Ce per¬ 
sonnage tient de sa main gaueh(‘ une lam- 


4. A. (}raiiai(, Les nianuscrils ^recs enluminés de pro¬ 
venance italienne (ix‘*-xie s.), Paris 1972, pp. 25-27 et 
passim, iig. /|G-.51. 

5. Dans l’exposé qui suivra il sera clair «jue ma favoii 
d’interpréter la miniature en question dilïère de celle 
de M. (irabar. Tout en admettant que mon interpré¬ 


tation méritait «l'èire [)orlée à la connaissance tlu public 
et en m’encourageant à publier cet article «lans les 
Cahiers Archéologiques, Monsieur Grabar me prie de 
laire savoir (pie, à l’heure actuelle, il hésite entre les 
«lillérentes interprétations possibles de la miniature, 
sans oublier pour autant son interprétation de 1932. 
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,P« au milieu de latpicllc sc Irotivc tin 
buste dti Cdirist Emimmticl nimbé.^ Eue 
croix à double barre transversale s’élève 
derrière la tête du Cbrisl mais dépasse 

considérablemtml le eerelt* dti nimbe du 

Cdirist. La lamp<‘, le vèhMiienl du Christ, 
la croix et le nimbe sottl lotis peints en 

janne-})Ale L ^ 

En grand livre (*ntrouveit esl pose au- 
(lessus*^du titre de l’homélie. Le (;ôté droit 
de la eomiiositlon est oeetipé jiar des anges 
représentés en btiste, réjiartis en trois 
aroiqies. L’ange le plits rapproché du livre 
tend les deux mains en geste d adoration. 

Il jiorte un vêtement à manches courtes. 
Deux ang<*s, les stuils visibles dans b* 
groiqie tlu milieu (mais on stqipose d’auti’es 
derrière) sont nimbés. Chacun tient de la 
main droite un tuindebibi t* «i I exlicmitt 
duquel est allumée une bougie, et de la 
main gauche tint* spbèie. Ces anges por¬ 
tent le loros. On voit deux autres candé¬ 
labres derrière eux. Prois autres anges 
sont visibles en bas, a droite, dont 1 un 
est représenté de ])rofil. (icux-là portent 
un manteau avec une agrafe à 1 épaule et 
le tavlion. Aucune inscription n’accom¬ 
pagne ni le Christ ni les autres personnages 
de la composition ®. 

L’homéli(‘ de Es. Cbrysostonie se rap- 
])orte à la parabole des dix drachmes et 
à celle de l’enfant prodigue qui se suivent 
dans l’évangile (b* St. Luc (XV, 8-10 ; 11- 
32). Le sermon Interprète ces passages de 
la façon suivante : comme la femme de 
la parabole qui possédait dix drachmes et 
en avait jierdii une, la Sagesse Divine 

(’). .Monsieur Grabar a itlenliüc cet. objet avec une lampe 
dans son article « A propos du nimbe crucifère à (.astel- 
seprio », L'Art de la fin de l'Antiquité..., p. 984, corrigeant 
ainsi sa première supposition (|u’il s’agissait d’un bateau. 

7. Il n’y a pas d’or dans l’Atbon. gr. 211. 

8. Les inscriplions autour des miniatur*“s sont rares 

dans ce manuscrit. Voir toutefois les inscriptions autour 
des personnifications des vt-nts, des pluies et des fleuves, 
fig. 2 : ; (5cvai(jioi ; Ttve’jaavraiç. ol Ttorapol. 

9. .M. Grabar avait cité l'interprétation des <lix 
•iraclimes donnée par un ancien Dictionnaire de sym¬ 
boles ironograpbi(]ues russe (|ui s’accorilail avec I mter- 
prêtation tle l*s. (dirysoslome. .\. Ghaiiah, op. cil., 
p. 81(’), n. f). l’n exégés(> intért*ssantee apparaît chez bt. 
(.vrille cl’.Mexandrie dans son (Munmentaire sur I Kvan- 
gile *le St. Lue, .Migne IMi 72, 8()0H-801A. St. Cyrille 
l'appelle le fait (jue le nombre ilix esl un nombre parfait 
et que la parabole des tlix draebmes démontre (pie nous 
appartenons à ce nombre, ilonc faisons partie de la somme 
de Dieu, car nous sommes faits à l’imagi' i^t à la ressem¬ 
blance royale de Dieu. Il rappelle (pie la draebme con- 


aussi possède dix drachmes : les neuf 
ordres angéliques et la dixième, Adam le 
jtroloplasle. Cette dernière drachme de la 
Sagesse fut arrachée par le diable et eni- 
jmrtée dans les ténèbres (elç tov puOiv toù 
3 tou). 

La femme de la parabole trouva la 
drachme perdue ayant allumé une lampe. 
La Sagesse Divine aussi alluma une lampe, 
la posa sur le porte-lampe de la croix, 
trouva .\dam et le ramena au pâturage des 
anges 

Dans la seconde partie du sermon 
Es. Chr ysostonie réjtond à ceux qui s’in¬ 
quiètent de leur sort parce qu’ils ont 
péché après le baptême. « Adam fut 
sauvé », disent-ils, « mais que devien¬ 
drons-nous si nous péchons après le bap¬ 
tême ? » Eour les rassurer let sans doute 
pour recommander le baptême aux autres 
catéchumènes) l’homéliste se sert de la 
parabole du fils protligue. Il évoque l’im¬ 
portance de la pénitence et rappelle la mi¬ 
séricorde de Dieu. 11 déploie ce thème 
dans un long discours qu’il termine par 
une évocation directe des symboles du 
baptême chrétien et de l’eucharistie 

Le texte de la première partie de l’homé¬ 
lie, c’est-à-dire du commentaire de la 
parabole des dix drachmes est un texte 
dont l’importance ne peut pas être suffi¬ 
samment souligné. Je le cite : 


riàXiv ol xÔXttoi XpiOTOÔ aTzaua-rov vâjxa ttjç 
OL'fxirr,!; piéXitxx ^XaoTàvouai • -x>av r) toô XpioTOU 
XaixrxSoûxo; ooçlx, avxoa Xûx'^ov xal £7:1 r/jv 
Xuy vlav roû (TTXupoî) ÈTriOstoa, r.xax'i rrjv o'.xou[xévrjV 


lent la figure royale i/apaxTT.paç l/ov ^aotXixo’jç) et 
lue sauvés par le Christ nous le rejoignons dans la sau- 
été et la justice. ( Cour ürigène, par contre, I eOig e 
inpériale sur une pièce de monnaie signifie ® 
lu « prince des ténèbres » : lloniehe sur bt. Luc 
llfi Sources Chrétiennes 87, éd. H. Crouzel, F. tournier 
.t V Périehon, pp. 456-4.57). A propos du nombre dix 
! est utile de mentionner que le Déiralogue, ' 

,re est exprimé par le îcÔTa signifie le nom 
f M Th n’AL^^:H^Y. Les Anges et les 
théologiq^.s, IX. 1957, p. 297 A P-pos ces neuf 

duvurs angéliques mentionm'S chez b» Uri 
i>s Denvs l’Aréopagite (qui les ^ f 

irDa'es suivant un ordre hierarchiquei, '«'e ” 

,n maies baptismales médités, 

; aîo,m../50, 238, n i. 

' -V ül oil,. "l. ■'>■«>' ('.hry.os,«m« fa.sa.t ,.l« 

H..'-f 

de ne pas remettre le napiemi. 

pp. 66-68. _ „ 

11. .Migne PG 61, /81-(8i. 
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ZAGA GAVRILOVid 


SaSou^st 7ïp6ç €Ùaé6ctav. Toût<}) tw Xùx''<}> XP^®*" 
(iévY] fl TOU ©cou cfoçU, rîjv (xCav twv Spaxp-ûv 
aTcoXwXuïav Î^Yi'nqcraora, Tatç èvvéa SpaxfJtatç tcüv 
dtYY^Xwv (Tuvé^eu^s. Tiç Sè av stY) y^v?) r) 

Taç Séxa Spaxp.«ç, avayHaiov, dyaitYiToi, sItoïv • 
Aun^ I<ttîv Y) -roO ©sou ao<p(a, Ix^uaa ràç Séxa 
Spaxftaç. Ilo^aç ; T-^çkjov • aYysXouç, àpxay 
yéXouç, apxà(;, è^ouaiaç, 8uvàp.eiç, 6p6vouç, xupiôr- 
Yjraç, x®pou^^P’î crspaçCii, xal ’ASàpt rov îrpcùTO- 
TrXacfTOv. TaûxYjv TYjv Spax(i.^v tou *ASà{A uTcà T^Ç 
TOU 8ia66Xou xotxiaç èx6o(7XY)9etffav xai etç tôvSs 
T èv Pu0ôv TOU (âtou xaôeXxucjOstcrav xal Tatç 
TcoXuçôÔYYOïç YjSovatç tûv àfxapTYKxaTtov x^crÔ^Ï- 
aav sXSouaa tou ©sou croçta àveijpaTO. Ilôiç 
supaTO, àYaTCYiTol ; ’^HXSsv s^ oûpavwv, Xapt,6àvst tov 
è<TTpàxtvov Xùxvov tou aw{xaTOç, aTTTSi tw tptoTi tyjç 
9eÔTY]Toç, 67ctTl0Yi(Te, T^ Xuxvla TOU «rraupoû, Çyjtsï 
T^ v Spax^^v, sîç T^v aùx^v xal tô>v àyytkù>-v 
vo{iYjv èpiàvSpsucrev aum^v. 

Si on analyse ce texte on voit qu’au 
début, Ps. Chrysostome mentionne la 
Sagesse illuminante du Christ qui a allumé 
une lampe et l’a posée sur le candélabre 
de la croix, si bien que l’univers est con¬ 
duit vers la piété éclairé de cette torche. 
C’est avec cette lampe que la Sagesse 
Divine est allee chercher la drachme per¬ 
due. Ensuite l’homéliste compare la Sa¬ 
gesse à la femme de la parabole et ayant 
énuméré les ordres angéliques qui sont les 
drachmes de ^ la Sagesse, il explique de 
nouveau, mais cette fois avec plus de 
détails, comment la Sagesse est venue 
chercher Adam. Elle est venue des cieux, 
elle a pris la lampe en terre cuite qu’est 
le corps, elle l’a jointe au feu de la Divi¬ 
nité, elle l’a mise sur le porte-lampe de la 
croix et elle a cherché la drachme. 

Retenons pour l’instant les éléments 
suivants : 

1. La Sagesse du Christ qui est XapTcaaoûyoç 
vient des cieux. 

2. La Sagesse Divine joint le feu de la 

ivmité à la lampe en argile qui est le 
corps, donc elle est incarnée. 

3. Cette lampe est posée sur la croix, donc 

îl; fia,"" 984 .^’'”'' * P- 817 . 

14. Ibid., p. 817. 

15. Jean MEYENoonKF, L'Iconographie de la Sagesse 


le corps est crucifié et la croix deviciu 
une torche lumineuse. 

4. Grâce à cette lumière de la croix qui 
vient le chercher, Adam est trouvé et 
sauvé des ténèbres, donc le Christ est 
ressuscité, ou, nous pouvons dire plus 
spécifiquement, il est descendu aux 
Enfers pour sauver Adam. 

En étudiant la miniature du fol. 34v dy 
codex d’Athènes, M. Grabar avait iden¬ 
tifié le personnage tenant le Christ Emma¬ 
nuel avec Adam lui-même, Adam tien¬ 
drait l’image du Christ, car le Christ, la 
Sagesse Divine qui d’après Ps. Chrysos¬ 
tome libéra le protoplaste de la domina¬ 
tion d’ÏIades, est le symbole de sa vic¬ 
toire sur la Mort'®. Ou bien, Adam tient 
la lampe en argile, lui-même étant fait en 
argile ainsi que les hommes dont il est 
l’ancêtre La personnification féminine 
aurait été la Terre. Elle tient Adam et ce 
geste signifie que le protoplaste lui appar¬ 
tient, qu’il relève du domaine de la 
Terre 

Cette interprétation a été retenue par 
J. Meyendorff dans son etude sur l’icono¬ 
graphie de la Sagesse Divine Le Père 
Meyendorff a surtout utilisé la compa¬ 
raison, dans le commentaire de Ps. Chry¬ 
sostome, entre la femme de la parabole 
et la Sagesse Divine, pour montrer que la 
Sagesse pouvait être personnifiée sous les 
traits d’une femme, sans que cela fut le 
cas dans la miniature d’Athènes. 

Mon interprétation de la miniature 
diffère de celle de Monsieur Grabar et du 
Père Meyendorff (voir plus haut, note 5). 
Je crois que le personnage qui tient la 
lampe et la croix avec le buste du Christ 
Ernmanuel et qui pose ses pieds sur la 
main de la personnification féminine n’est 
pas Adam, mais St. Jean Baptiste. Il est 
vrai que St. Jean Baptiste n’est pas men¬ 
tionné dans 1 homélie. II est vrai aussi 
que le personnage tenant la lampe, iden¬ 
tifié avec Adam retrouvé, ferait bien pen¬ 
dant aux anges du côté opposé de la 


Cahiers ArcMologùpm, 
X. 1959. 259-277. Selon le Père MeyendorlF. Adam 
P *266* «vec admiration la Sagesse incarnée. Op. cit., 


LA RÉSURRKCTION d’aDAM 

composition, lui-même pour ainsi dire 
« rendu » par la Terre et prêt à rejoindre 
le chœur angélique. 

Cependant, cette interprétation ne trou¬ 
ve pas suffisamment de support dans le 
sens profond et entier du sermon de Ps. 
Chrysostome, tandis que Ticonographie de 
la miniature, dont un détail en particu¬ 
lier, s’y oppose même, à. mon avis. 

Nous avons vu que dans la première 
partie de l’homélie Ps. Chrysostome expli¬ 
que comment s’est effectué la Résurrec¬ 
tion. 11 évoque l’Incarnation et le Cruci¬ 
fiement qui ont rendu possible le Salut 
d’Adam. L’image qu’on se fait de la 
lampe qui brille de la croix et éclaire les 
ténèbres pour trouver Adam, évoque la 
scène d’une Anastasis développée, scène 
qui est décrite dans de nombreux ouvrages 
apocryphes et patristiques se rapportant 
à ce thème et qui est abondamment repré¬ 
senté dans l’art (lumière, triomphe de la 
croix, Adam que le Christ aide à sortir 
des ténèbres) Et en effet, le thème 
d’Adam et de la drachme perdue se re¬ 
trouve dans la liturgie, en connection avec 
la Résurrection. Le Théotokion d’un tro- 
paire de la Résurrection (Octoechos ton 6) 
utilise la même métaphore 

Une hymne de la Résurrection par 
Romanos le Mélode reproduit de très près, 
dans ses trois premières strophes, la pre¬ 
mière partie de l’homélie de Ps. Chry¬ 
sostome Après la troisième strophe, cet 
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.c.. : « i^nsevelis avec le Christ par 
le baptême et ressuscités avec lui, chL- 
tons un psaume à pleine voix en disant : 
« Ou est-elle, ô Mort, ta victoire? Enfer 
ou est ton aiguillon ? » Car le Seigneuî 

est ressuscité, qui est vie et résurrec- 
tion 


Il faut se rappeler ici la connection qui 
existe dans la pensée théologique entre la 
Descente aux Enfers et le Baptême 
St. Cyrille de Jérusalem dans ses Caté¬ 
chèses mystagogiques présente le Bap¬ 
tême comme un conflit du Christ avec le 
dragon caché dans le Jourdain. Les eaux 
sont 1 habitat symbolique du démon 
Le rite de 1 onction signifie non seulement 
la purification du péché mais aussi la pré¬ 
paration pour la lutte avec le diable, et la 
protection contre lui, dans le sacrement 
du baptême-même. L’immersion dans la 
piscine baptismale et la sortie de l’eau 
signifient la mort et la résurrection avec 
le Christ Ce thème est courant dans la 
liturgie du 6 janvier et il apparaît aussi 
dans l’iconographie du Baptême : à la 
personnification du Jourdain on ajoute le 
serpent ; dans certains cas, plus rares, sous 
les pieds du Christ debout dans le fleuve, 
on voit soit un pierre, soit deux dalles 
croisées qui écrasent un ou plusieurs ser¬ 
pents ^ (fig. 6). 


16. J. A, MacCl’li.ocii, The Harrowing of Hell. A 
comparaiiue Sludf/ of an Early Christian DoUrin^^ Edtn- 
burgh 1930 ; S. Deh Nbrsessian, An Armenian V’ersioft 
of the Homilies on the Harroioing of Hell, D.O.P. 8 (1954), 
pp. 203-224, réimprimé dans S. Der Nersessian, 
Etudes byzantines et arméniennes, tome I, Louvain 1973, 
pp. 437-455 ; Heather D. Watson, The sitth'Ceniitry 
Anastasis and ils source (unpublished MA thesis, Uni- 
versity of Birmingham, England, 1975), — A. Grabar, 
Christian Iconography ~ A Study of its Origins, Wash¬ 
ington D.C,, 1968, pp. 124-126 ; E. Lucchesi Patli dans 
GAris<h’c/ter Iconographies, s.v. HôUenfahrt 

t xaXicraç crou MYjxépa, -^XOeç 

lîtjrô KaOoqf éxouolç pouX^, Xapul'o^Ç "fû Sxaupw, àva- 
4^Tv;<jai, 0é)^v tôv ’ASâp, XéYo>v toîç ’AyYéXotç. SuyX^" 
PY)TC^ poi, ÔTi eupi0Y) "fj <i:roXo{AévY] 8paX|n^. *0 Trâvra 
009WÇ otxovopVioaç, SéÇa ooi 

Mélode r Hymnes IV, éd. J. Grosdi- 
uer de Matons, Sources Chrétiennes 128, pp. 565-601. 

iteur pense que Romanos s’est inspiré de l’homéliste, 
source"* fieux autours n’aient puisé à îa même 

19- W., p. 577. 


20. J. .4. MacCulloch, op, ciL, pp. 133-134 ; J. H. Ber¬ 
nard, The Odes of Solomon, Cambridge 1912, pp. 32-39. 
Bernard indique que le point de départ pour la connec¬ 
tion entre le Baptême et la Descente aux Enfers est 
l’idée de l’dt^ixjooç qui dans l’Ancien Testament signilte 
les profondeurs des eaux souterraines, le même abîme 
que mentionne St. Paul (Rom. X, 7) en faisant allusion 
à la Descente du Christ aux Enfers. 

21. Jean Daniéi.oü, 5acm/tte«0<m Fuluri, Paris 1950, 
p. 241. 

22. Jd., The Bible and the Liturgy, Notre Dame, 
Indiana 1956, pp. 42-44. 

23. Autres exemples : Dalles croisées à St. Atanase 

tou Mouzaki (1385) r S. Pelekanides, Kastoria I, Thes- 
salonique 1953, fis. 146. Pierre et serpents : à Studeuica, 
Mère de Dieu (1209), MiLLET-Faotow, La peinture du 
Moyen Age en Yougoslavie I, pl. 36, 3 ; à St. Nikita près 
de Skoplje (vers 1315, mais partie inférieure retouchée) 
Millet-Frolow III, pl. 52, 1. , 

Sur la légende du pacte d’Adam avec .Satan qui aurait 
influencé cette particularité de l’iconographie du Bap¬ 
tême, voir S. Der Nersessian, Béplique slavonne du 
Paris gr. Té. Études byzantines et arméniennes /, pp. 268- 
269. 
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AtluMi. »r. ‘211, fol. 151'’ (Sujet eschalol(»!ri<juc) 


La seconde partie de rhoinélle contient, 
tout on utilisant la ])arabole de l’enfant 
prodijiiie, une exégèse de la Rédemption 
effectuée par le Baptême {voir plus haut, 
et notes 10, 11). L’homéliste met en évi¬ 
dence les paroles de l’évangile de St. Luc 
où le père demande la « première » robe, 
l’anneau et les chaussures })our son fds 
jiénitent (Luc, X\, 22-24). Ps. Chrysos- 
tome indique que ce sont les symboles du 
rite baptismal. La « première » robe signi¬ 
fie la robe souillée par le péché et recou¬ 
vrée par la grâce. L’anneau signifie le 
sceau du St. Esprit, les chaussures pro¬ 
tègent le talon de l’attaque du serpent. 
Le veau gras apporté au festin du père est 
le (ils de la Vierge, sacrifié et donné après 
le baptême à ceux qui sont dignes de lui. 
11 termine, pour évoquer une fois de ])lus 
la participation de l’homme au Christ, en 
citant les ])aroles de l’Épitre aux Collos- 
siens (11, 0) : « Car c’est en lui au’habite. 


24. .Mipie P(i (il, col. 784. Il est signifiant pour le 
sens tic riioinélie entière tjue son auteur cite ici l’Épître 
aux (.olossiens dont le tlicnic est l'explication du mys¬ 
tère de la personne du Christ et où il est question de la 
sagesse tle Dieu, dans la plénitinle «le latpielle riiomme 
vivra éternellement lorsqu’il aura « revêtu » le (dirist 
après avoir été ensevelis et ressuscité en lui par le hap- 
tême. C’est dans cette même épître (jue sont mentionnés 
les Trônes, les SeigiuMiries, les Principautés et les Pou¬ 
voirs, créés en Christ, Premier-né de toute la création 



Fig. 3. — Ohrid, Sainte Sophie : St. .fean Haptiste 
(xi® siècle). 


corporcllciiUMit toute la pléiiitudt* de la 
divinité » 

Le sens de la secondt* jtartie de l’homélie 
nous fait comprendre que c’est la Des¬ 
cente aux Enfers contenue dans le sacre¬ 
ment du Baptême ((ui est le jtoint de 
contact entre les deux parties du commen¬ 
taire et qui est en réalité le noy(‘au autour 
duquel est composé le sermon. Le trait le 
plus saillant dans ce conqtlexe ihéologique 
est l’accent mis sur l’Incarnation, (i’est 
grâce à elle, donc au (ihrist (U'ucifié et 
ressuscité en chair, ([u’.Xdam, lui-même 
fait à l’image de Dieu, a pu rejoindre son 
Créateur 

qui «‘Si l’imag** du Dieu invisible. C’esI là également ((ue 
St. l’aul parle du (dirist en tant que « Chef de toute 
Principauté et Pouvoir ». (Voir plus has, note 57). 

2.5. Il est intéressant il’ohserver (jue h* .Manuel de 
peinture de Denys de Fourna recommande l’illustration 
de la parabole des dix drachmes «le la fai;on suivant!* : 
U Ce Christ crucifié, autour de lui une grande lumière. 
Ileaucoup d'hommes brisent des idoles; d’autres sont 
baptisés ; d'autres, comme des moin(‘s, prient dans les 
grottes ; d'autres se pr«*sternent devant la croix. .4»- 



.œtu-- 

ramst às-aar. ' lO»- nu 

iivfi umr! 9“ 

ét riu.-aTnatiau «n «« ni«nit tcni]^ 
-I. valvui ia àf 

lumier» fmaiiantf «i*- la laini«- ™ 
ainsi que -on «.!«■ par rapport au tf 
l)e la façon qui lui est earaetensti' 
l artirte chrirhait une formule simpl 
ronvaineante pour réaliser 'f 
nographique de 1 idée essentiel ^ ‘ 

lie. C’est pour eeb qu’il semble I02 
de croire* que ce ^it >t- 
qu'il ait indu dans la compOMlion. 
qui ^ n'était pa:^ lumière roai-s en 
témoin » et qui ici de g^te 
tuel désigne le Verbe incarne. On ^e 
viendra que les représentations le> 
tvpiques de St. Jean Baptiste en 
isolée sont celles où il tient une 


d'applicaO**» ou 

raccompagnent dans les psautiers 
voir Louis .Maries, L irruption 
du Psautier byzantin. .AfW 
Paul Peeters W 


2 :. Sur les dinêreiits moyens 
aux miniatures qui 1-- 
à illustrations inargmates, 

de^ saints daj^ ' ^man^es 

lecla Bollandiaiui \^\^^^^’ .Meian^ 

1950, PP- 153-lt*-- 

Fvau''ile de M. Jean l. »• 
ô«i‘ lieux''autres exemples coiiser\ 

dans la chapelle Samt-Zenon^ 

Home ^ 

avait un médaillon et 

Km est ^'^'^icône tardivt 

d’Tlhènes, salle .M», vitrine no. 259 I 

2 ; de St. Jean Haptiste désignai t I 

v.mxpssixn 7 vv (> Images of the \ tr 


le ciel et les neuf 

tes et des harpes. Le (.hrist J 

; ; d'une main il tient .Vdai 

il dit : Héjouissez-vous, par« 

■ té retrouvée. [.Manuel d icor 
t notes par M. DinaoN. 1 ans 
V York, p. 211). -- I 

svmholiquement la coimec 
assion et la Hésurrectiou est 
l'Évangile d'Ktchmia(^/.in 
de la lin du vi®. * ebu 
aialure contient le motif du 
,,ui se «léchire la l»"»"»;; 
petits, symbolisant le (.Imsl 
mnture arménienne du \ 

•an^ile d’Ktrhmiadzin, tMuit 

es l et IL P- Ô 30 , hg..2/3. 

I ' irl de la fin de l’.\nliqndé.. 
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l’ombre de la mort et c’est lui également 
qui a rappelé la pénitence. Tout ceci 
pouvait bien aider l’artiste de la miniature 
du codex d’Athènes dans son intention. 

Le livre imposant représenté au-dessus 
du titre de l’homélie est sûrement l’Évan¬ 
gile de St. Luc où sont contenues les deux 
paraboles Mais il faut se souvenir aussi 
que c’est l’évangile de St. Luc qui con¬ 
tient dans son premier chapitre l’histoire 
de St. Jean Baptiste et le cantique de 
Zacharie dont les versets 78-79 sont les 
plus suggestifs qui soient par rapport à 
l’homélie de Ps. Chrysostome 

Un signe extérieur enlève, je crois, le 
moindre doute que ce soit St. Jean 
Baptiste représenté tenant la lampe avec 
le Christ Emmanuel : c’est le manteau 
bordé de fourrure que porte ce personnage. 
Peu discernable sur la photo noire et 
blanc, cette bande de fourrure se dis¬ 
tingue nettement sur l’original et Mon¬ 
sieur Grabar l’avait inclue dans sa des¬ 
cription. Autant que je sache, Adam ne 
porte jamais ce vêtement®®. 

Je pense par conséquent qu’on peut 
affirmer avec certitude que le personnage 
représente St. Jean Baptiste désignant le 
Christ-lumière et la croix, mais cette 
identification change le sens de l’illustra¬ 
tion accepté jusqu’à présent et elle de¬ 
mande également l’explication de la per- 

Baptiste dans Ja Descente du 
Christ aux Limbes tient une place extrêmement impor¬ 
tante dans la plupart des récits apocryphes ainsi que 

cUés n^ieT^Sa ** l’Église (cf. les ouvrages 

S aux ® l’iconographie de la Des- 

i frequente, mais pas obligatoire. 

Dans certains cas (Boiana, Sopoéani) il porte le rouleau 

.."S ie vou.“aTdü 

ju ii venait » Le thème de 1 annonce du Christ aux 

Baptiste est répété dans la liturgie. 

Ln tropaire des vêpres du 6 janvier dit : « C’est pourquoi 
us avez affronté la lutte suprême pour la vérité et 
avez eu la joie d’annoncer aux détenus des Enfers que 
Dieu était apparu dans la chair pour effacer le péché 

'“.r ‘ ■""î - •• P- 

Il i. p*'309 ^ '•"« 

P" "”>•* ^ 'k Ti. x«Tà îtoaxîv 
32. 11 s’agit bien de àvaxoX^] Giouç qui va nous 
cÏÏ ‘es ténèbres 

^in ‘dTfrpïii^ 

l Jb.1 pp. 124-162, surtout le chapitre Christus Oriens 
I antorowicz y analyse les applications de la notion du 

1' à ; Ÿr""’ pl aide 

et a la Vierge qui a abrilé celle lumière. A ec prupô^ 


sonnification représentée en buste ainsi 
que la présence des anges dans ce contCuXte 
nouveau. 

Pourquoi en effet la personnification 
tiendrait-elle St. Jean Baptiste de cette 
manière ? Son geste rappelle le geste de la 
Terre du diptyque en ivoire Barberini au 
Louvre (vi^ s.), dont la main soutient le 
pied de l’empereur®^. 

Je crois que les deux pieds du Précur¬ 
seur posés dans la main de l’allégorie signi¬ 
fient que le saint a fait un pas vers cette 
main, autrement dit, il est descendu. Plu- 
tôt que d’y voir Gaea, je dirais que dans 
notre cas il s’agit d’une allégorie des eaux 
du Jourdain-même. Dans les scènes du 
Baptême la personnification du Jourdain 
est un personnage masculin, mais une 
personnification féminine y figure quel¬ 
quefois aussi, soit seule soit avec le Jour¬ 
dain. Le plus souvent c’est la Mer, men¬ 
tionnée dans la liturgie de l’Épiphanie et 
dans les Psaumes 77 (76) et 114 (113) 
chantés en connection avec cette fête. 
Les attitudes de ces personnifications 
varient, mais d’habitude elles illustrent 
les passages tels que « le Jourdain fut 
stupéfait de voir et s’arrêta »... « rebroussa 
chemin »... « la Mer s’enfuya »... ®®. 

La personnification sur notre miniature 
a un beau visage et son regard, levé vers 
St. Jean Baptiste et vers la lumière qu’il 

on doit observer que notre miniature, tout en illustrant 
le texte de Ps. Chrysostome qui mentionne la lampe 
en tant que corps humain, se rapproche des représenta¬ 
tions symboliques de la Vierge étant elle-même une source 
de lumière, un chandelier. Dans cette typologie où la 
V lerp est comparée à la Ménorah, le terme employé est 
uj(vLa,, quelquefois cTTTaxaoXoç Xuyvia, Voir S, Der 
Program and Jconogrâphy of the Frescoes 
o{ Uie Farecclesion, Kahriye Djami, IV, p. 339, n. 219. 
Le mot Xuyvîa dans l’homélie que nous étudions est 
emp oye en tant que lampadaire, tandis que l’objet qui 
contient la lumière et qui est posé sur cette XuYvia est 
a ampe en argile, c est-à-dire ôoTpatxtvoç Xùyvoç. — 
ï^uivant le meme ordre d’idées, se rapportant à la Vierge 
source de lumière, on doit évoquer la strophe 21 de 
1 Acalhiste ou la Vierge est acclamée en tant que oqtoSo/oç 
qui éclairé ceux qui sont dans l’obscurité, etc,, 
c . . ôeoTÔKoç çwToSéyoç XdcuTtaç. 

Î^33, pp.' 321-339. 

Lest le xplyivov Ifiaxtov, cf. G. Mti.i.ET, Recher- 
ono U PÉ’oang.Ve, II éd., Paris 1960, 

I?' ç, ■ our es exemples du x® siècle dans l’iconographie 

. ean Baptiste voir K. Wessel dans Jiellexicon zur 
ayz nunsl, s.v. Johannes Baptistes (Prodromos), 629. 

iciSfi' ydans l’arl byzantin, Paris, 

1936, pp. 48-50, pl. IV. ^ . 

1965* Clirisli, Hccklinghausen 




tient n'cxprîtinf* Uïir le 

^ ^ „,ain gïiu»du- eîle exjinniv m om- 

Fh»»n IÎ*Dt^^'DD iiiifftrèdnff imqt! jjlijrv 

dit gHstlihiiihv «Il t'fwdl 

iritîipelev le qmridlélhifiie ^ehl^ee ih> 
JourJaÎB, les f'nnx du Déluge (‘1 1« Mer 
Rouge dans la typologie du Baptême. Il 
est bien connu que certains passages du 
Nouveau Testament et surtout les écrits 
patristiques font la comparaison étroite 
entre le Déluge et Moïse et l’Exode d’un 
côté et le Baptême de l’autre. Le parallé¬ 
lisme est reflété dans la Liturgie. Dans 
cette interprél-ation saeramentaire Tiden- 
tiîé des eaux se eoTiîond^ car en réalitA 
qîæ '{'C siufmt ih's 'C-aux •d n T^clugn. de là 
Mer Rtéuïge dui JtÿUjrcEjfearav ^ 'de ^ 

Rédempttoa. Eut du 

figurée par Noe et Moïse et du syuxbohNVUv^ 
des eaux qui les rattache Par exemple^ 
dans De Baptismo de St. Gregoii’e de Nvsse 
le Jourdain n’est plus considéré comme le 
fleuve quiI se jette dans la Mer Morte, 
mais- comme le fleuve mytlnque qui < n - 
toure le monde entier... 

.Vl (^ette typoiotae^ oùi. let Uélugri 
ffnssfigg- de- ^ Mer ’ .«rL 

h ‘ ^ m. 

mfir fs:. -le;; 

-m- 

aii i*ofrc uu JiouTiisiiii -es iTjïirCJiiJîiim ^ 
ütq.fièmf' -sm esl Jjniitèe 

Sèuut cUms ies de ia 

reïître üu Ciirirît qui ssur'toiïî iaort 
rés aAer je du |»eRple juif du 

â la terre pnmiiae., à îe .lourdait^ 

meiié pstr les le* et 

l>ajas tkn^n' 

die SC. JeA-ji dan* 

Cc^£E;^2aea;tA'-î2fe «l«e Jeafn, 


an 'cxi-gcAC Hw cv Gv 

Dhus le passsvgv, iH 

Slj., Gpigiiu'tV'<^li'r } : .À(, Jésus, ' 

lilfv dit \vh*Vi. IpivMv d 

ILmissc 4à fl'e dlés>H,. 
ipeehe. Traverse le Jourdain, UàteHôL 
vers la \ie sflon le Christ, vers la 
qui porte des fruits de joie, où 
selon la promesse, le lait et le nncL:®^^^V 
verse Jéricho, la vieille habitude,!f^^^J]f 
laisse pas fortifiée. Toutes ees choses 
notre figure (tiSttoç). Toutes sont -des, 
figurations des réalités qui se manifestÿj ^ t. 
maintenant, »‘‘L ■ ! 

Ces m m e n t a i res de Ta T ra s-ersée 

Jouivlîdn en ta ni que prêfivVu'nl’io'n 

. ,V , V , . ,VV. 


i-àtioR: une ti)XpliLutiondt-J hcoJurvL 

tiones m Icxtmx, Xave; qui dit -"i 

pi-étivà dv JiKAué pmtunl 1’Vrthe de ^ ^ 

liancr préhgmvtU V 

thi se sou\iendi*n du vécU de lu Bible qm, 
dit que les^ pieds des^ pi-êUcs étaient 

iuersés--dans-Teau^ muis.reàUietit eriue^ 

leMOenes.-Mui étaiellL poi.ees.daus.. > 
fond iui i’eu^u poar luaLquc^i: l euoi'uil . 

i lîi : ^ V t *' : ^ H-’t' 1, 

^ ■ 

s ■’O.: -l»! 

i 

iondems 'sonX ^ 

-fimoumait Sa^aü qoe ie 
l/tiire. Le 

w/imBié ^ TiEdsmit^ 


ÎHa. s» iWiiCure 

îmùwe «ujqniwir que i» 

411 du i»êtd»é coïutoe iU é,^ Af t lu*'- 

i«L IM*, lip. ^ leL t «rf ^ 

traduit «ue idée pORjtii«. t>o 70- 

37- J. Dx 9 !iéEot% The Btbte and the LOurgy, pp- 
Id., pp. 102-103 ; E. Dineleh vus Schubebt, dans 


Jj^lauc, feouroB* Cluetieuo^s « 542 

41 S DaraÉî-oi:, Saxramenium Fuiuri, p- 

iA Mi«Be PG dO, 

43- Livre de Jwue J \, -*> *• 
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rombre de la mort et c’est lui également 
qui a rappelé la pénitence. Tout ceci 
pouvait bien aider l’artiste de la miniature 
du codex d’Athènes dans son intention. 

Le livre imposant représenté au-dessus 
du titre de l’homélie est sûrement l’Évan¬ 
gile de St. Luc où sont contenues les deux 
paraboles Mais il faut se souvenir aussi 
que c’est l’évangile de St. Luc qui con¬ 
tient dans son premier chapitre l’histoire 
de St. Jean Baptiste et le cantique de 
Zacharie dont les versets 78-79 sont les 
plus suggestifs qui soient par rapport à 
l’homélie de Ps. Chrysostome 

Un signe extérieur enlève, je crois, le 
moindre doute que ce soit St. Jean 
Baptiste représenté tenant la lampe avec 
le Christ Emmanuel : c’est le manteau 
bordé de fourrure que porte ce personnage. 
Peu discernable sur la photo noire et 
blanc, cette bande de fourrure se dis¬ 
tingue nettement sur l’original et Mon¬ 
sieur Grabar l’avait inclue dans sa des¬ 
cription. Autant que je sache, Adam ne 
porte jamais ce vêtement 

Je pense par conséquent qu’on peut 
affirmer avec certitude que le personnage 
représente St. Jean Baptiste désignant le 
Christ-lumière et la croix, mais cette 
identification change le sens de l’illustra¬ 
tion accepté jusqu’à présent et elle de¬ 
mande également l’explication de la per- 

30. Le rôle de St. Jean Baptiste dans la Descente du 
Uimt aux Limbes tient une place extrêmement impor¬ 
tante dans la pî^upait des récits apocryphes ainsi que 

y^gVise (cf. les ouvrages 
cites, n. ib) ha presence dans l’iconographie de la Des¬ 
cente aux Enfers est fréquente, mais pas obligatoire. 

ans certains cas (Boïana, Sopocani) il porte le rouleau 
avec inscription : « C est celui pour lequel je vous ai dit 
Fnf thème de l’annonce du Christ aux 

Enfers par St. Jean Baptiste est répété dans la liturgie 
Un tropaire des vepres du 6 janvier dit : « C’est pourquoi 
vous avez affronté la lutte suprême pour la vérité et 
avez eu la joie d annoncer aux détenus des Enfers que 
IBeu était apparu dans la chair pour effacer le péché 

Il, ** 

P"■"'»* ^ 'l? •ri> x«Tà Xouxàv 

32. 11 s’agit bien de àvaxoX^j èÇ qui va nous 

ct*À r ‘ Pf««'“X qui sont assis dans les ténèbres 

in 11 de la paix » Voir E. H. Kantorowicz, Oriens 

toi />umô„rlon Oa/rs Pape^, 

I JbJ, pp, 124-162, surtout le chapitre Clirislus Oriens 
lYntorowicz y analyse les applications de la notion dû 
.hnst-Lumiere, entre autres, à la liturgie de l’I-miphanie 
et a la \ierge qui a abrité celte lumière. A cï propos 


sonnificatioii représentée en buste ainsi 
que la présence des anges dans ce contexte 
nouveau. 

Pourquoi en effet la personnification 
tiendrait-elle St. Jean Baptiste de cette 
manière ? Son geste rappelle le geste de la 
Terre du diptyque en ivoire Barberini au 
Louvre (vi® s.), dont la main soutient le 
pied de l’empereur®^. 

Je crois que les deux pieds du Ffi'écur- 
sour posés dans la main de l’allégorie signi¬ 
fient que le saint a fait un pas vers cette 
main, autrement dit, il est descendu. Plu¬ 
tôt que d’y voir Gaea, je dirais que dans 
notre cas il s’agit d’une allégorie des eaux 
du Jourdain-même. Dans les scènes du 
Baptême la personnification du Jourdain 
est un personnage masculin, mais une 
personnification féminine y figure quel¬ 
quefois aussi, soit seule soit avec le Jour¬ 
dain. Le plus souvent c’est la Mer, men¬ 
tionnée dans la liturgie de l’Épiphanie et 
dans les Psaumes 77 (76) et 114 (113) 
chantés en connection avec cette fête. 
Les attitudes de ces personnifications 
varient, mais d’habitude clics illustrent 
les passages tels que « le Jourdain fut 
stupéfait de voir et s’arrêta »... « rebroussa 
chemin »... « la Mer s’enfuya »... 

La personnification sur notre miniature 
a un beau visage et son regard, levé vers 
St. Jean Baptiste et vers la lumière qu’il 

on doit observer que notre miniature, tout en illustrant 
le texte de Ps. Chrysostome qui mentionne la lampe 
en tant que corps humain, se rapproche des représenta¬ 
tions symboliques de la Vierge étant elle-même une source 
de lumière, un chandelier. Dans cette typologie où la 
lerge est comparée à la Menorah, le terme employé est 
wj^via,, quelquefois éTTTdxauXoç Xuj^vfa. Voir S. Der 
Nersessiax, Program and Jconography of the Frescoes 
of ihe Pareedesion, Kahriye Djami, IV, p. 339, ii. 219. 
Le mot Xuyyfa dans l’homélie que nous étudions est 
employé en tant que lampadaire, tandis que l’objet qui 
contient la lumière et qui est posé sur cette Xuxvia est 
a ampe en argile, c’est-à-dire ôorpâxivoç Xûxvoç- — 

. uivaiit le même ordre d’idées, se rapportant à la Vierge 
source de lumière, on doit évoquer la strophe 21 de 
Acathiste où la Vierge est acclamée en tant que ocütoSôxoç 
. ap,7raç qui éclaire ceux qui sont dans l’obscurité, etc,, 

O • . Yxoopoi'i.os, SeoTÔxoç f) ooToSÔYOÇ XaiXTtaç. 

10, 1933, pp. 321-339. 

JJ, Lest le Tpfxivov Ipaviov, cf. G. Millet, Hecher- 
ono D VÉvangile, Il éd., Paris 1960, 

„ • Pour les exemples du x® siècle dans Ticonographie 
e t. Jean Baptiste voir K, Wessel dans Pellericon zur 
iiyz. KunM, s.v. Johannes Baptistes (Prodronios), 629. 

mot* É’empereur dans Vnrt byzantin, Paris, 

1936, pp. 48-50, pl. IV. 

10 ??’ (''liristi, Recklinghauscii 

1965, pp. 38-41, ^ 


LA ltè>l RRFtTION : 


VNK KÊlNTKRPRiT.VTlON 


lt)t> 


tient iiVxpcîixi*e pas IVtlrvH. Par le geste 
de SI guTicfce elW exprime au e\>U' 

traire iLia dVtxHmemeut ^'u 

ratkNa Pi.'wîi.r ^.letitiùer avec plus 

eertit eeîïe il taul 

d'aln’iüipl se- le entre le 

ik’S «ia iVluge et U Mer 

Romre 'ûii'TîS la tv'pH^ôoôe l^plème.. U 

est bien ^qxie eertains passager du 

Nouveau Teslaiïieinl et surtmit les écrits 
palnsùqijes font la comparaison ètnMte 
entre le rwluüe et Moïse et l Exode d un 
côté et le Baptême de l'autre. Ce parallé¬ 
lisme est rellétè dans la Liturgie. Dans 
cette interprétation sacramentaire l iden¬ 
tité des eaux se confond, car en réalité, 
que ce soient les eaux du Déluge, de la 
Mer Rouge ou du Jourdain, il s agit de la 
Rédemption, de la victoire du Christ, pré¬ 
figurée par Noé et Moïse et du symbolisme 
des eaux qui les rattache *’. Par exemple, 
dans De Baptismo de St. Grégoire de Nysse 
le Jourdain n’est plus considéré comme le 
fleuve qui se jette dans la Mer Morte, 
mais comme le fleuve mythique qui en¬ 
toure le monde entier... ®*. 

A celte typologie où le Déluge et le 
Passage de la Mer Rouge sont considérés 
comme préfigurations du Baptême s ajoute 
le parallélisnie entre la Traversée du Jour¬ 
dain par Josué et le Baptême®». Plusieurs 
Pères de l’Église développent cette typo- 
lotrie. Le ministère de St, Jean Baptiste 
au bord du Jourdain et l’institution du 
Baptême sur lequel est fondée Tœuyre du 
Salut dans les événements de la vie ter¬ 
restre du Christ qui suivront sont compa¬ 
rés avec le passage du peuple juif du désert 
à la terre promise, à travers le Jourdain, 
mené par les prêtres, les Lévites et Josue. 
Dans les chapitres consacrés aux témoi¬ 
gnages de St. Jean Baptiste dans son 
Commentaire de St. Jean, Orlgène ep oie 


36. Sa coiffure i^de^'nuxuM 

puisse supposer cîTs sur la miniature 

tl^lSlv ZTict g"'-‘ iii * la fin d. r.4nli- 
P 833): il est plus probable que eon epperence 

traduit une idée posiUve. r iittrnii dd. 70- 

37. J. Daniéi.ou, The Bible and the LUurgj, pp 

^^.38. Id„ pp. 102-103 ; E. Dinkler von Schubert, dans 


uu exégèse considérable sur ce thèoie 
Dans le passage déjà cité du De Baptismo^ 

St.. Grétiv.ùce de ^^ysse dit :: * Imite Jesusw 
fils de Naxe^ porte lîomiim Iii£ 

Taevhe.. Laàîse- uL ije ‘lesect.. vï'esÆ-àr-iii??! 
l'exile^ Trierse- lit briici?H3iij 

■«eirs la Vâf seéitt wîts. Uerrr 

qm ftédife fnm=- ot- iiii emueicL. 

■séktfi la le lait ïe îiuhÏL Jten- 

verse la ikusdlie iuiiâituQti- ne ia 

laisse pa* fortifiée.- Toirtes 
notre fegurc Toct^îs iAiEt nt* pré- 

figoratioïiS des yé agrlé s qia 
maintenante 

Ces commeotaîres de la Tr^rrerwe da 
Jourdain en tant qw* da 

Baptêir*e reçoivent i«ieo5T plus <riimpor- 
tanoe pour 1 étude de la njimatuie qui 
nous concerne lorsqu on prend cm cMisidé- 
ration une explication de Theodoret Oues- 
tiones in ïesum Nave) qui dit que les 
prêtres de Josué portant 1 Arche de I Al¬ 
liance préfigurent St. Jean Baptiste 
On se souviendra du récit de la Bible qui 
dit que les pieds des prêtres étaient im- 
mersés dans l’eau, mais restaient fermes 
sur les pierres qui étaient posées dans le 
fond du fleuve pour marquer l’endroit de 
la traversée". Rappelons-nous que l’ho¬ 
mélie du Ps, Chrysostome qu’illustre notre 
miniature mentionne joG pfou ou 

était emporté Adam et d’où il fut sauve. 
C’est sûrement l’idée de cette région-la 
qu’a voulu représenter l’artiste ; il choisit 
la personnification des eaux dont les pro¬ 
fondeurs sont en effet le et ou 

séjournait Satan que le Christ allait dé¬ 
truire. Le meilleur exemple du pu0oç pe^r- 
sonnifié se trouve dans l’illustration du 
Passage de la Mer Rouge dans le Psautier 
de Paris (Paris gr. 139) où on le voit 
représenté en homme fort et nu, debout 
dans l’eau, entraînant le Pharaon, tandis 


Pealle-ricon fiir Christenlnm, s.v. Fluss II 

pp- 

id.. Bible and Uturgy, 102 - 105 - 

40. OriBène. Cony^nta,re ^^ 

Blanc Sources Chrétiennes 157, PP* _ 

41 ’j Daniéloü, Sacramentum Futiin, P* 242 . 

42 ! Migne PG 80. 464B-465D. 

43. Livre de Josué IV, 2, J. 
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qu’une belle figure de OaXacrcra, feiiinie à 
seins découverts, portant une rame, jette 
un regard vers la scène 

On pourrait par conséquent supposer 
que ce serait OaXacraa en tant que syno¬ 
nyme du Jourdain, dans l’abîme de la¬ 
quelle se trouvait Adam échoué, qu’on 
devrait reconnaître dans cette personni¬ 
fication féminine qui offre le siqiport de sa 
main à St, Jean Baptiste. II me semble 
cependant que l’ap])arence de cette figun* 
avec sa coiffe de verdure et de fruits, 
demande plus de jirécision. On peut en 
effet la rapprocher des deux personnifi¬ 
cations féminines que l’on voit sur la 
scène du Baptême du médaillon en or de 
la Collection de Dumbarton Oaks, prove¬ 
nant de Chyjire et que l’on date des 
années 583/4 La personnification du 
codex d’Athènes a une branche d’olivier, 
de palmier ou d’osier attachée à sa coiffe, 
d’où pendent quelques fruits. Sur le 
médaillon de Washington, on remarque 
que les deux personnifications qui nagent 
des deux côtés du Jourdain tiennent des 
rameaux semblables et elles sont coiffées 
de couronnes de feuillage (comme l’est 
d’ailleurs le Jourdain lui-même). Celle de 
droite tient aussi un flambeau. On observe 
également un crabe ou un poisson. Dans 
les deux cas, miniature et médaillon, il 
s’agit sans doute des sources du fleuve 
personnifiées, des sources des « eaux 
vives », des eaux devenues douces et vivi¬ 
fiantes au moment ou elles furent sancti¬ 
fiées par la Descente du Christ et du St. 
Ksprit. Le feuillage et les fruits qui sont 
des attributs de ces personnifications nous 
niettent en rapport avec la prophétie 
d Lzech.el (Ezéch. XLVl 1, J ) et sa descrip¬ 
tion des eaux qui coulent « vers le district 


c»lion f *''1 ‘r"‘> 

Ic Jourdain nu moment dirita'l'ii” 

nioinélie sur le Bairm" „ar S ir ‘'U passade de 

ffs... scintilla esi i 

Analeeta Sacra IV,' ParU iSàjr'jsr: ;lrt4oÎ:'7é 


oriental»... « au bord dcsipudles des arbres 
croîtront »... (ù aussi avec la prophétie de 
/jaidiai'ie \l\, 8, nuMitionnant h's eau.x 
vives, les deux prophéties tenant la place 
centrale dans la théologi<‘ do Baptême^® 
.le (‘onclurai par conséijucnt (po‘ la per¬ 
sonnification tenant St. .lean Bajitiste sur 
la miniature du codex d’Athènes est le 
Jourdain-même, et je préciserai davan 
tage en disant que c’est Zwnxf) du 

lleuve qui est représentée en femme à 
coiffure de feuillage et de fruits. Adam se 
trouvait dans l’abîme mais au moment 
du triomphe du Christ par le Baptême, au 
moment d<‘ la descente du Logos incarné 
de sa mort et de sa résurrection, les eaux 
allaient devenir vivifiantes, « saines et 
capables de guérir ». Selon St. Hippolyte de 
Borne, c’est alors que le Jourdain devint 
H axaTaXr^TTTOi; Trr^yY), rj Zw^v pXacTTavouaa TzSaiv 
àvOpcoTToiç xat TÉXoç (jiTj ëxouGoc^^. C’est dans un 
contexte semblable que le Jourdain qui 
signifie xvtcov s’identifie, selon 

Origène, avec le Verbe de Dieu qui des¬ 
cend du ciel 

J’ai emprunté le terme ZwTixfj à 

linsciiption qui se trouve au-dessous de 
la théophanie de l’abside du Hosios Da¬ 
vid à Salonique, car elle me semble la plus 
logique et bien à propos pour notre minia¬ 
ture. Sur cette célèbre mosaïque, par 
contre, c’est une personnification mascu¬ 
line du lleuve qui est rejirésentée 

Comme je l’ai dit plus haut, St. Jean 
Baptiste, sur notre miniaturi*, aurait fait 
un pas, il aurait mis ses jiieds dans l’eau. 
J’ai mentionné déjà la typologie des prê¬ 
tres de la I raversée du Jourdain par .Josiié 
à laquelle on devrait sans doute ajouter 
la tradition d’une pierre sur laquelle 
M. Jean Baptiste posa son pied au bord du 

parlo ,lu .lounlain qui le 
fjou I lorsque s.„. Créateur iucarné entre dans se.s 
ots. de inenie. Kusèbe «l’.Mexandrie, PC 86. 37ü ; 
ItiSTow, o/t. CK., p. 10, 30 

4/. .Migne PC lü, 853. 

Commentaire .sur .St. .han, é.l. Cécile 
. c, .Sources Chretieimes 157, pp. 295-299. Dami';- 
Sncramenlum Fiituri, p. 239. 

sur le,s sources des peintres 
h^nUns >tes ^ ne et XIVe L'Art de la fin dJl'Anli- 

Christlirf^' i i liiM, Die Proiframme der 

des V ^ ly ‘fahrh. bis zum Mille 

// .lahrh., \N leshaden 1900, p. 183, Tf. 1. 



Le déîs’l « uiscux <ir> tSe si. j 
Baptiste et de \a main du Jourdain 
trouverait expliqué par cette ass^>çiatiôn 
d'idées. Le fait que l arîistc choisit la 
forme st\li>tique de la main de la person¬ 
nification montre sa dépendance des mo¬ 
dèle- hellénistiques. Comme la m^îin de la 
Terre soutenant le pied de 1 emp^^reur —ur 
1 ivoire Barberini désignait un pas-a<:^- 
a-suré et triomphal de 1 empereur partout 
où il allait, le support de la main du Jour¬ 
dain sur notre miniature a une «iguifit^a- 
tion >emblable- Il n est pas moins imrK>r- 


•n. ST. 211. fol. 132^ Hrrode et la 
ni^'u tenant le caiieer. 


Jourdain Sur la miniature dWthènes. 
les pieds du Précurseur posés aussi fer¬ 
mement que possible dans le creux de la 
main du lleuve, traduiraient cet ensemble 
cl allusion car le symbolisme en serait le 
fait que ce fut St. Jean Baptiste qui pré¬ 
para le cheiiiiii du Seigneur aussi bien dans 
la vie que dans la voie de la mort et de la 


üO. 1). \. Ainalov, The Uellenistic urigin 
tine Art, .\ew Hrunswick 1961, p. 103, m 
reli<|ue de la pierre du Précurseur pour laque 
les descriplioiis d’Kpiphaue (xi«" s.), on aura 
une ejrlise, et cite les exemples des scènes du 1 
la pierre est mise eu évidence ; voir é«raleme 
op. rit., pp. 14-15. 

51. On Hc souviendra (|ue l’Arche de l’.MIii 
symbole «le la \ ierpe. V«>ir S. Deh Nersessi/ 
Djami IV, l’areccicsion, p. 338 lï. Il est inl 
noter «jue sur certaines représentations du ti 
I Arclie ila?is les Uctateiuiues, c’est une t I 
esl représenlé-e sur r.\rcbe-mème au lieu du 
plus habituel «le la Vierpe. Ihid., p. 339, ii. 
«les Orles de Solomou, recueil «l’bymnes 
chrétiennes de caractère baptismal, ilécrit l«; 
«lu Jourdain dans le Jlaptême eu termes 
p«)ur noire miniature. ,Ie la cite eu tra«lucti«)i 


bodi«-s, and «lestroy tbeir lives. For they an* more snift 
tban lightniug and more rapid, and timse who cross 
Ibem in faith are not inoved ; and those who walk on 
lhem wilhout bleinish shall not be afraid. For tbeSign in 
tbem is ibc Lord ; ami tbe sign is tbe way of those who 
cross in tbe name of the Lonl ; put on, therèfore, tbe naine 
«>f tbe .\lost lligb, ami known ilim : and you shall cross 
without «langer, for (lie rivers will be subject to vou. 
The l.orti bas bridg«*d tbem by Mis word ; ami' Ile 
walketl ami cr«»sse«l tbem on fool : and His footprints 
stand ‘ firni ’ on tbe water, ami are not injiired ; they 
are as lirm as a (piece of) wood, tbat is Iruly set iip. 
Ami the waves were lifted up «>n tins side and on thaï, 
but tbe foolsteps of «uir Lord Christ staml lirm ami are 
not obliterate«l ami are not «lefaced. Ami a way bas 
been appoiuted for those who cross after Him ami for 
tb«)se who adhéré t«t the course «tf failli in Him ami 
woi-sbip His name. Hallelujab. 


{The Odes of .Solomon, ed. J. H. Heniard, Te.rts and 
Stiulirs I, 8, no. 3, Cambridge 1912). Hernanl met cet 
OuK XXXIX. hymne eu rapport avec la typologie Josuc-Haptème et 

mentionne la comparaison faite par Tbéo«loret entre 

Cireal rivens are tbe power of tlie Lord : ami they carry les pr<‘tres et St. Jean Baptiste. Op. rit., pp. 120-127. 

beatlloug those wlio despise Him : ami entanglc tlieir 52. Cette main de Dieu sortant du segment se trouve 

patbs : ami they sweep away lheir for«ls, ami eatcli tbeir au-dessus «le l’eiidroil «léeoupé «lu parchemin où il v 












Nous pouvons conclure par conséquent 
que la figure de St. Jean Baptiste tenant 
la croix brillante avec le buste d’Emma¬ 
nuel, qui s’avance vers les profondeurs, 
réunit la notion de la Résurrection avec 
celle du Baptême. La composition est une 
annonce de la Résurrection en chair qui 
va suivre, annonce faite par St. Jean 
Baptiste à ceux qui sont dans les ténèbres, 
retenus par Satan. Elle est en même temps 
l’évocation de la mort et de la résurrec¬ 
tion avec le Christ dans le Baptême Les 
chœurs des anges représentés du côté 
opposé de la miniature complètent le sens 
de la composition. Ils sont là, parce que, 
comme Adam le protoplaste (la dixième 
drachme, la dixième pièce égale dans la 
parabole), ils appartiennent à la Sagesse 
Divine et parce que, au moment du Bap¬ 
tême et de la Résurrection Adam sera 
réuni avec eux. A la lumière de la lampe 
que tient St. Jean Baptiste et d’où brille 
le Christ Sagesse s’ajoute celle des cierges 
des anges. On peut dire que la scène 
entière est une iconographie originale de 
la nuit de Pâques, de la nuit de çaiTitTfia 
Nous voyons que l’artiste qui a illustré 
le texte de Ps. Chrysostome sur l’Évangile 
de St. Luc, la parabole des dix drachmes 
et de l’enfant prodigue a représenté St. 
Jean Baptiste comme une figure clé pour 

sur ie Baptiste 

sur le plat. Le sermon qu illustre la miniature se rannorte 

a la pénitence, a St. Jean Baptiste et à Hérode. AL^Gra- 

tenantT ce détail curieux de la main 

tenant le calice en rapport avec le sujet qu’elle accom¬ 
pagne témoigné de l’importance particulière donnée à 
St Jean Baptiste (Grabab. op. cit., p. 830). JWre 
^ cette miniature à une autre occasion ^ 

OJ. Voir *upra, notes 24 et 23. Sur le parallélisme entre 
«être baptise * et mourir avec le Christ voir Oscar Cull 

la veme“de'pr,ti,‘'r„ .1“ 

grimage, transi, and annot by^G E 

crrwLVoVR 59,150)! 

leat„d?.ltr,rTrpretl'^^ ■>"» 

Entrée symbolisent St Tao n de la Grande 

(D. S,. !‘Æ Sv «e'i 'r 

c«rjrdT.h 

du P«u.ier Spenoe. ou Ha„„ 


donner toute la vigueur nécessaire à la 
confirmation du dogme exposé dans l’ho¬ 
mélie. Tout en étant le porte-lumière qui 
prépare la voie du Salut sur terre aussi 
bien que dans les ténèbres, par sa présence 
St. Jean Baptiste rappelle qu’Adam re.s- 
suscité sera le nouvel Adam qui fera de 
nouveau partie des chœurs des anges « 
Ainsi, d’un moyen simple et logique* 
l’artiste a réussi de mettre en évidence 
toute la valeur contenue dans l’Incarna¬ 
tion. Il a créé une composition ingénieuse 
avec une économie de détails étonnante' 
mais qui contient tous les éléments pour 
indiquer la possibilité imminente du Salut. 

L’identification avec St. Jean Baptiste 
du personnage tenant la lampe sur la 
miniature que nous avons étudiée ouvre 
une voie de comparaisons avec certains 
autres monuments dont Ticonographie 
concerne le thème de la Sagesse Divine. 
Je souligne qu’il ne s’agit pas de compa¬ 
raisons directes de types iconographiques 
car par sa forme, la composition du manus¬ 
crit d Athènes reste unique. Cependant, 
c est en tenant compte de la conception 
de cette image et du texte qu’elle accom¬ 
pagne que nous pouvons entrevoir des 
indications intéressantes touchant aux 
problèmes de l’origine de cette iconogra¬ 
phie 

{vêtement du Christ et auréole en or), en guîse de lampe, 
le bras leve, le dessin de la main semblable à celui de la 
mam de St. Jean Baptiste. Dans le Spencer le buste du 
Christ est incorporé dans l’initiale E : A. Cutler, “ The 
I c. Byzantine Manuscripi in 

lorfr Pwèbc Library, Cahiers Archéologiques 23, 
1974, pp. 129-150, fig. 17, e / ’ 

56. La complexité de ces problèmes est bien connue 
e m est impossible de mentionner, dans le cadre du 
présent d®' aspects sous lesquels ils se pré- 

sen en . - Mayendorff avec bibiio^raphte 

(^a note 15) joindre l’étude de S. Der Nersessian, 
rh -, images se rattachant au thème du 

Byzantines et Arméniennes I, pp. 43- 
j ’. ? également, les observations 

t' ^karar dans les articles suivants : Iconographie 
Sagesse Dwine et de la Vierge. U Art de la fin de 
f555-560 ; L’Iconographie du Dimanche 
(h>a nü' L ** ibid., 561-568 ; Sur les sources 

^ peintres byzantins des X///e et XlVe g, (chapitre 
sur les images des visions tliéoplianiques, ihid., 874- 
^ 1 . mitrales dans le chœur de Sainte 

^ophie, Ohrid fAude critique, Cahiers Archéologiques XV, 

T La table de la 

^ ^^rbe depuis 

Ralvi début du AT/K* s., Zbornik 

00^5 Belgrade 1975, 

Sacopoulo. Lu Théotocos à la 
Mandorla de Lytrankomi, Paris 1975 , 


LA «ESrURECTIOX D AD Alt r f >3^ 

dénaffo- à mon avis^, de m..... 


Voii-i >1'’* ^ 

l’esaim-n du <■> '« '«iuialutx' du 

manuscrit d’Allu'-iics par rapp.>rl à ccr- 
(aines calêgorics d’œuvres d'art .pie je 

citerai. ^ 

Le texte de Chrysostome dit ex pli* 
..ifiimmit <pu. la Sagesse illu.muai.l.v ,li. 
arifttl ,isti vemiB des, eieux. puui- ètl-n 
Ïl« ..t=-uv,.r ^.laïu. I.e, texte 

de !a rrmicimolî «vl. 

pUt-nténe* .rnrt-^ 11 a 

^ dit earieuïnm:,.:- mn- 

BtiEibre- le dtxtvmc 

lü, ’Hü.iîîlSBï?' -ser-- ^ ’S... 

1 ■■'Tl* ;-■ V fcJVitAiiT''* 


'«a ..lu 

: t*-. .V. V . ' ^ 




lü, ’Hi'.iîîiSÊe' .-itiT- ’S... 

Xikm 

iirnu-'îie^ puc" ;.e>. 

w*ns- "TsiET” '■ ■ ieüisïs- ette': 

■Cprrsiiy— AT!^ ;... Œ.':; J-' ' ' vr ; .. ■: A'r-î.t 

airrrt- uw: V:: 

Eu 'reî.e;ïiaiai îîOD.r h: taïî 
dr P^. Chrysf^\.<mia- meïitMmmi Ja Sagesse 
iüuminaîne desi^eDdue des cieux.. que le 
même lexle nioritTe le rapport entre la 
Sagesse et anges et par là contient 
raïluâon à ITdeiitiôcatJon de celle-ci avec 
un ansre. et en >e rappelant que îe miniatu¬ 
riste du codex d'Athènes représente 5t. 

57. Ea «tes ■se p?» 4 «mwip-te «pae dans *&■ iaterpre- 
tatîoiB A? lia At* «fei «àracftawe* P*- Cferj i®stiT btit 

a suivi f »4+«* «*»• Pa^ swr ike rslfr cwsaiMiqaK du Orisi 
expiisa**»" ilaxis T'ëçéifff a«x fjB&weâeaa* ■iTmi«r ». ^“i 

à laqæBe P*. Oav'RMsKwa* a fait dïrevIiMïSirot aSa:»*« 
dans le deraitr pSLraETajtiie <ie son iKMHielie. Or 1 é|:4tan; 
aux CoU«ssitens iiifiiste sur runitié de La eréatioa eaîièïe, 
visible et invisible, avec fe CiuTSt qui est i’image du Dieu 
invisibie, le premier-né dans cette création, celui « en 
qui se trouvent cachés tous les trésors de la sagesse et 
de la science » (Col. 2, 3) et « qui est Chef de toute Prin¬ 
cipauté et Pouvoir » (Col. 2,10). (Sur l'usage des formules 
de St. Paul dans l'exégèse patristique concernant 1 Ange 
du Grand Conseil voir M. Th. d’AtvERNY, op. cil., supra, 
n. 9, pp. 284-285). Il est certain que dans le commen¬ 
taire de Ps. Chrysostome sur la drachme retrouvée 
l’accent est mis sur la restauration de l’image de Dieu 
que l’homme possédait et avait perdue temporairement 
et qui lui est rendue par le Baptême. Malgré que Ps. 
Chrÿ'sostome ne traduise pas la métaphore de la drachme 
contenant l’efTigie impériale aussi expHcitement que 
St. Cyrille d'Alexandrie (voir aupra, n. j], c est juste¬ 
ment dans la seconde partie de son commentaire ou 
la parabole de l’enfant prodigue est mise en rapport 
avec fe Baptême, que l'on retrouve l’idée de la récupé¬ 
ration de qui complète ainsi le sens du comnwii- 

tarre sur le» drachme». Cn détail e» particulier contriboe 
à l’expreaaiott de l’idée de l» rédemptio» assurée a 
l’homme par s» peaæmbiance i fïieis ^ c’est ^ mentio* 
de L’anoeani; de h» paraboie -: £.*»« f'>e 225 qui est 
Pa.. Chrvfwisrume Ue «itne dît Ü* riieheaseT ^ ^ 

P'EsçiiC etî Ife çuçfr '■br li* gwteje K'Jgiue.- - ( Le 


, ... . r ^ Yif:;. 

Chrt*| 

Pt'lèfltenli iU r[iiuuMhr^i»lùi<L i.-<T 

Jkqll-rtt’r :iAiitS I oùirs T«|m I 

PMdr ïHOHN 4}i r.i tê- 

Ariigt' hAiiitni, hftlMtx tiv»ivMp*^u\ iJt 

Joldî] à uhxiM'Vf*!’t'xl lu qiiiyliK' llaiiiKovHtitv * 
qui" UÎ'IinIox Ju UUv Ituliiux (iiG UMI ; 

Jo JlMlUiA’ RU lE. tHtl 

tiUhs.t* lu cuuU'ui' ts>uj;^oqK>u!:jHV uu'tuv 
’AUA VUsUj^i!, m:ï< ItKUrt.V, y'i nvîs. 

Vu.-!^U?s Jô 5 4 b gu i ^ 11ÙUU U ' V V 

11:1 4M"!; tlu. l ' U" ‘'Uv 

'v;ài±tt'. vA ; ^\teUlv>s. ' vvl^^5si.î«.4^'r=>v. V.tê -;. 

‘T'vfïs 

\L rvratiAT «ivaii 'sup-pi^é 

â' un ant êféJfMit qui auTaiî été préè après 
la fm àt la xrise îconoclastje. La création 
d'une iconographie ^mblahle à Byzanci? 
aurait été rime des démarches qi» Ton 
aurait entreprises es s fcSoa:içs3ï:t ^ tnfi«r- 

svmbuâsine de Æe- î* paaaiwte de îaafiap: 

pi^iâîï» tçâ psar f 2 r*»ett sa: t» oiras» imdiiue' dt 

jwwii;i pi*»» gdra>ni ikn ï ^ îKm^Qifflï: aiUrsuH- 'imi» dt» 

êffrtÈiï fJ- ^îiLVîÊBmr - ÿ'uiwiismir nSf Sm»- 

kf&e Meptfiâÿiic, îiïBî» S-Hifît. oqi- -î2?-'l*s.. ’iiaitt Ja 

limuarc de ®e anmibaiisiiH- jmrEiBUÎïeT de da nsiaiHatiuii 
êk rriBae* p»r fc ÜËgrtéœe ‘que ‘J on ^kil misuar mieux 
la iKjticœ -de runhé Oirist-Ange-Sageœe daiffi ia 
tude de laquelle reirtae Tbomn» ajirès la lédenqrtion. 
Et c’est, je crois par cet aqiect surtout que le ^mon de 
Ps. Chiy-sostome et la miniature du codex d Athènes 
contribuent aux conclurioi» de M. Grabar concernant 
la valeur de l'Incarnation dans 1 m arguments des au¬ 
teurs iconodoules de la Querelle des image^ maigre que, 
à mon avis, pour les raisons que j’ai exposées plus haut, 
il ne soit pas possible d’utiliser, dans ces conclusions, la 
représentation d’Adam qui admirerait avec les anges 
le Christ Emmanuel émanant de la iam^. o-o" 

bar, L’Iconoctasme byzantin. Pans 19 d 7, pp. 24/, 2a-- 
253 ■ de même, Yves Christe, Les grands portails romans, 
GenL'8 1969, pp. 29, 42). L’homélie de Ps. Chrysostome 
nui traduit de cette façon l’idee de 1 umte Chnst-Ange- 
Sagesse a des points de contact avec le deu.xxeme sermon 
pascal de St. Grégoire de Naziaiae l>Lgne, PG 3b. 6-4- 
660) et peut contribuer aux conclusions faites par Made¬ 
moiselle Der Nersessian dans son étude sur tes lUuatra- 
tion» de ce sermon et sur t’iconographie du Cl^t-Ange 
fS. Dur NHHSEsstA.»^ ouvrage cité, supra^ “^J***” 

58^ J- Mxvm:*DoaFF,. op. oL,. pp. ^ 

W LAavvié.^ Liànm « Aunlir Sophie la. basasse Divin^, 

pp:- 6^-70- 

*• 
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Nous pouvons conclure par conséquent 
que la figure de St. Jean Baptiste tenant 
la croix brillante avec le buste d’Emma¬ 
nuel, qui s’avance vers les profondeurs, 
réunit la notion de la Résurrection avec 
celle du Baptême. La composition est une 
annonce de la Résurrection en chair qui 
va suivre, annonce faite par St. Jean 
Baptiste à ceux qui sont dans les ténèbres, 
retenus par Satan. Elle est en même temps 
l’évocation de la mort et de la resuirec- 
tion avec le Christ dans le Baptême Les 
chœurs des anges représentés du côté 
opposé de la miniature complètent le sens 
de la composition. Ils sont là, parce que, 
comme Adam le protoplaste (la dixième 
drachme, la dixième pièce égale dans la 
parabole), ils appartiennent à la Sagesse 
Divine et parce que, au moment du Bap¬ 
tême et de la Résurrection Adam sera 
réuni avec eux. A la lumière de la lampe 
que tient St. Jean Baptiste et d’où brille 
le Christ Sagesse s’ajoute celle des cierges 
des anges. On peut dire que la scène 
entière est une iconographie originale de 
la nuit de Pâques, de la nuit de çcoTtapa 

Nous voyons que l’artiste qui a illustré 
le texte de Ps. Chrysostome sur l’Évangile 
de St. Luc, la parabole des dix drachmes 
et de l’enfant prodigue a représenté St. 
Jean Baptiste comme une figure clé pour 

avait sûrement représentée une tête de St. Jean Baptiste 
sur le plat. Le sermon qu’illustre la miniature se rapporte 
à la pénitence, à St. Jean Baptiste et à Hérode. M. Gra- 
bar avait remarqué que ce détail curieux de la main 
tenant le calice en rapport avec le sujet qu’elle accom¬ 
pagne témoigne de l’importance particulière donnée à 
St. Jean Baptiste (Grabar, op. cit., p. 830}. J’espère 
revenir à cette miniature à une autre occasion. 

53. Voir supra, notes 24 et 2.5. Sur le parallélisme entre 
« être baptisé * et mourir avec le Christ voir Oscar Culi,- 
MANN, Baptisin in ths New Testament, London 1950, 
pp. 9-22. 

54. Sur la pratique du baptême des catéchumènes 
la veille de Pâques au iv® s., Egeria : Diary of a Pil- 
grimage, transi, and annot. by G. E. Gingras, Ancien! 
Christian Wrîters no. 38, New York 1970, chapitres 
45-46. L’allusion à la nuit pascale, aube du dimanche 
qui marque le retour du premier jour dans lequel fut 
créée la lumière est bien exprimée chez St. Jean Chry¬ 
sostome : Le premier homme fut créé le sixième jour, 
l'homme nouveau est créé au premier jour, en même 
temps que la lumière {Homélie 25 sur Jean, PG 59, 150), 
cf. A. Wenger, op. cit,, p. 98. 

55. Certains commentaires de la liturgie disent que 
les candélabres que l’on porte au moment de la Grande 
Entrée symbolisent St. Jean Baptiste et les prophètes 
(D. Smolodovicu : Liturgika, Kiev 1861, p. 91). A ce 
propos on peut comparer à St. Jean Baptiste de la minia¬ 
ture du manuscrit d’Athènes une miniature au fol. 376 
du Psautier Spencer ou Hanna tient un buste du Christ 


donner toute la vigueur nécessaire à la 
confirmation du dogme exposé dans l’ho¬ 
mélie. Tout en étant le porte-lumière qui 
prépare la voie du Salut sur terre aussi 
bien que dans les ténèbres, par sa présence 
St. Jean Baptiste rappelle qu’Adain res¬ 
suscité sera le nouvel Adam qui fera de 
nouveau partie des chœurs des anges®®. 
Ainsi, d’un moyen simple et logique, 
l’artiste a réussi de mettre en évidence 
toute la valeur contenue dans l’Incarna¬ 
tion. Il a créé une composition ingénieuse, 
avec une économie de détails étonnante, 
mais qui contient tous les éléments pour 
indiquer la possibilité imminente du Salut. 

L’identification avec St. Jean Baptiste 
du personnage tenant la lampe sur la 
miniature que nous avons étudiée ouvre 
une voie de comparaisons avec certains 
autres monuments dont l’iconographie 
concerne le thème de la Sagesse Divine. 
Je souligne qu’il ne s’agit pas de compa¬ 
raisons directes de types iconographiques 
car par sa forme, la composition du manus¬ 
crit d’Athènes reste unique. Cependant, 
c’est en tenant compte de la conception 
de cette image et du texte qu’elle accom¬ 
pagne que nous pouvons entrevoir des 
indications intéressantes touchant aux 
problèmes de l’origine de cette iconogra¬ 
phie 

(vêtement du Christ et auréole en or), en guise de lampe, 
le bras levé, le dessin de la main semblable à celui de la 
main de St. Jean Baptiste. Dans le Spencer le buste du 
Christ est incorporé dans l’initiale E : A. Cutler, “ The 
Spencer Psaller ”. A. 13th c. Byzantine Manuscript in 
the New York Public Library, Cahiers Archéologitjues 23, 
1974, pp. 129-150, fig. 17. 

56. La complexité de ces problèmes est bien connue 
et il m’est impossible de mentionner, dans le cadre du 
présent article, tous les aspects sous lesquels ils se pré¬ 
sentent. A l’étude de J. Mayendorkf avec bibliographie 
(ma note 15) joindre l’étude de S. Der Nersessian, 
Notes sur quelques images se rattachant au thème du 
Christ-Ange. Études Byzantines et Arméniennes I, pp. 43- 
47 ; II, fig. 24, 25, 26, 27, 50 ; également, les observations 
de A. Grabar dans les articles suivants ; Iconographe 
de la Sagesse Divine et de la Vierge. L'Art de la fin de 
l'Antiquité..., pp. 555-560 ; L’Iconographie du Dimanche 
principalement à Byzance, ibid., 561-568 ; Sur les sources 
des peintres byzantins des XI11^ et XIV^ s. (chapitre 
sur les images des visions théophaniques, ibid., 874- 
879 ; Les peintures murales dans le chœur <h Sainte 
Sophie, Ohrid, Étude critique. Cahiers Archéologiques XV, 
p. 257. — Voir également S. RADOjèié, La table de la 
Sagesse dans la littérature serbe et dans l’art serbe depuis 
le début du XI11^ jusqu’au début du XIV^ s,, Zbornik 
Radova Vizantoloskog Instituta 16, Belgrade 1975, 
pp. 215-224 ; Marina S.\copoui.o, La Théotocos à la 
Mandorla de Lytrankomi, Paris 1975. 
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Voici ce qui se dégage, à mon avis, de 
rexamen du texte et de la miniature du 
manuscrit d’Athènes par rapport à cer¬ 
taines catégories d’œuvres d’art que je 
citerai. 

Le texte de Ps. Chrysostome dit expli¬ 
citement que la Sagesse illuminante du 
Christ est venue des deux pour être 
incarnée et sauver Adam. Le texte révèle 
aussi la notion de la Sagesse contenant en 
elle-même les neuf ordres angéliques. Il y 
est dit également que faisant partie de ce 
nombre d’anges, tout en étant le dixième 
de la somme des dix « drachmes », est 
Adam qui, après avoir été temporairement 
arraché par le diable, rejoint les 
lorsque le Salut est complété. Nous pou¬ 
vons par conséquent dire que dans cette 
notion d’Adam ressuscité redevenu ange 
nous trouvons une allusion à l’idée du 
Christ-Ange, car le nouvel Adam n’est 
autre que le Christ lui-même 

En retenant donc le fait que le sermon 
de Ps. Chrysostome mentionne la Sagesse 
illuminante descendue des cieux, que le 
même texte montre le rapport entre la 
Sagesse et les anges et par là contient 
l’allusion à l’identification de celle-ci avec 
un ange, et en se rappelant que le miniatu¬ 
riste du codex d’Athènes représenté St. 

57. En effet, on se rend compte que dans son interpré¬ 
tation de la parabole des dix drachmes Ps. Chrysostome 
a suivi l’idée de St. Paul sur le rôle cosmique du Christ 
exprimée dans l’épitre aux Colossiens (voir supra, n. 23) 
à laquelle Ps. Chrysostome a fait directement aHusion 
dans le dernier paragraphe de son homélie. Or 1 épitre 
aux Colossiens insiste sur l’unité de la création entwre, 
visible et invisible, avec le Christ qui est l’image du Dieu 
invisible, le preuiier-né dans cette création, celui « en 
(lui se trouvent cachés tous les trésors de la sagesse et 
de la science « (Col. 2, 3) et « qui est Chef de toute Prin¬ 
cipauté et Pouvoir » (Col. 2,10). (Sur l’usage des formules 
de St. Pau! dans l’exégèse patristique concernant 1 Ange 
du Grand Conseil voir M. Th. d’AtvERNY, op. at., supra, 
n 9 pp 284-285). Il est certain que dans le commen¬ 
taire de Ps. Chrysostome sur la drachme retrouvée 
l’accent est mis sur la restauration de l’image (le Dieu 
que l’homme possédait et avait perdue temporairement 
<>t qui lui est rendue par le Baptême. Malgré que Ps. 
Chrysostome ne traduise pas la métaphore de la drachme 
contenant l’effigie impériale aussi explicitement que 
St. Cyrille d’Alexandrie (voir supra, n. 7), c est juste¬ 
ment dans la seconde partie de son ccimmentaire ou 
la parabole de l’enfant prodigue est mise en rapport 
avec le Baptême, que l’on retrouve 1 idco de la récupé¬ 
ration de l'elKwv qui complète ainsi le sens du 
taire sur les drachmes. Un détail en particulier contribue 
à l’expression de l’idée de rédemption assurée a 
l'homme par sa ressemblance à Dieu î c est la 
de l’anneau de la parabole (Luc 15, 22) qui est se 
Ps. Chrysostome le signe de /^."chessc, le 9^®»“ ® 

l’Esprit et le gage de la grâce (Migne, PG 61, 784). (Le 


Jean Baptiste témoignant de la Sagesse, 
on pourrait d’abord reconsidérer le pro¬ 
blème de l’origine de l’iconographie des 
icônes novgorodiennes des xv®-xvi® s., où 
il est indiqué par une inscription que le 
terme « Sagesse Divine » se rapporte au 
Christ Comme on sait, sur ces icônes 
l’élément de l’Incarnation est accentué 
par la présence de la Vierge et de St. Jean 
Baptiste aux côtés du Christ-Sagesse, 
représenté cette fois sous la forme d’un 
ange trônant, en habits impériaux. Un 
détail à observer est la qualité flamboyante 
que les artistes de ces icônes ont eu soin 
de donner au Christ-Sagesse, car ils ont 
utilisé la couleur rouge-pourpre même 
pour son visage, ses mains et ses ailes. 
Au-dessus de la figure trônante est repré¬ 
senté un buste du Christ en médaillon, 
sans ailes et en habits classiques. Au 
registre supérieur on voit la voûte céleste, 
les anges et l’Hétimasie. 

On ne connaît pas de modèles byzantins 
de l’iconographie de ces icônes, mais 
M. Grabar avait déjà supposé l’existence 
d’un antécédent qui aurait été créé après 
la fin de la crise iconoclaste. La création 
d’une iconographie semblable à Byzance 
aurait été l’une des démarches que 1 on 
aurait entreprises en s’efforçant de trou- 

même symbolisme de l’anneau de la parabole de l’enfant 
prodigue qui par l’elFigie gravée sur la pierre mdique la 
récupération de l’image, se rencontre^ailleurs dans les 
écrits des Pères. Voir J. Daniélou : Platonisme et théo¬ 
logie mystique, Paris 1944, pp. 33-34). C est dans la 
lumière de ce symbolisme particulier de la restauration 
de l’image par le Baptême que l’on saisit encore mieux 
la notion de l’unité Christ-Ange-Sagesse dans la pléni¬ 
tude de laquelle rentre l’homme après la rédemption. 
Et c’est, je crois par cet aspect surtout que le de 

Ps. Chrysostome et la miniature du codex d Athènes 
contribuent aux conclusions de M. Grabar concernant 
la valeur de rincarnation dans les arguments des au¬ 
teurs iconodoules de la Querelle des images, ma gre que, 
à mon avis, pour les raisons que j’ai exposees plus haut, 
ü ne soit pas possible d’utiliser, dans ces conclusions, la 
représentation d’Adam qqi admirerait avec les anges 
le Christ Emmanuel émanant de la 
BAR L'Iconoclasme byzantin. Pans 1957, pp. 2^7, 253- 
253 : de même, Yves Christe, Les grands portails romans, 
Genève 1969, pp. 29, 42). L’homélie de Ps, Chrysostome 
qui traduit de cette façon l’idée de l'umté Chnst-Ange- 
Sagessc a des points de contact avec le deuxieme sermon 
pascal de St. Grégoire de Nazianzo (Migne, PG 3b, 624- 
660) et peut contribuer aux conclusions faites par Made¬ 
moiselle Der Nersessian dans son élude sur les ‘lustra¬ 
tions de ce sermon et sur l’iconographie du Christ-Ange 
(S. Der Nersessian, ouvrage cité, 19 . 

5g. J. Meyendorff, op. du, pp. 2 *7-277, iig. 1 - : 
M. LAZOvié, Icône « Sainte Sophie la Sagesse 
dans la collection Provatoroff, Zograf 6, Belgrade 1975, 
pp. 68-70. 
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ver tics moyens pour traduire en langatre 
artistique le mystère entier de T Incarna¬ 
tion 


Or nous voyons que plusieurs éléments 
essentiels de ce type iconographique, c’est- 
à-dire le Christ-lumière Incarné, les anges 
qui (nous le savons par le texte de Ps. 
Chrysostome), font partie de la Sagesse, 
1 allusion à la Passion et à la Résurrection 
se trouvent sur la miniature du codex 
d Athènes tandis que la présence de St. 
Jean Baptiste sur la miniature et sur les 
icônes constitue un lien de plus, l’élément 
relatif au témoignage de l’Incarnation, qui 
a du être inqiortant dans l’évolution de ce 
thème 80. Ainsi les échos de la formule 
brève et originale de la miniature et de 
l’idée exprimée dans l’homélie qu’elle 
llluslri* se letrouvent dans l’iconograjihie 


a J. .y (.KABAH, Iconographie de la Sagesse Dioiru 
delà Vierge, dans L'Art de la /in de l'Antiquité..., ,, 5 
M). Sur les problèmes autour de la signilicalion de 
Ileisis voir Ch VVai.ter, Two notes on the Deesis, di 
Hevue des Etudes byzantines XXVI (19681, nn. 
avec bibliographie. * ' 

Ampoules de Terre Sainte, Paris 19 
pp. et 60, et surtout id., Christian Iconographu, Wa 
mgton D.(.. — Princeton 1968, pp. 133-1,34 
/.f- N-Jhiehhv, .1 propos des peintu 

d Ayoah hoy (t.appadoce). Les programmes absida 


dévelopj.ée des icônes lardivi's de Xoycro. 
rod. Malgi’é la dilfér.'iKa' d(‘ fornii' d(‘s doux 
représentations, on se riMid eoinple do In 
similitude de* leur conception. 

La ])rés(*nc(‘ de St. .I<*an Baptiste sur h. 
mlnlaturi' du c.od. gr. 211 d’Athènes on 
connection avec la rejirésentat ion du 
Christ-lumière évocpie certains autres mo¬ 
numents où l’image du (’lirist encadré d.» 
lumière apparaît sous une autre forme 
mais auxt|uels l’exégèse de Ps. (’hrysos- 
tome pourrait être facilement applicpiée. 
Je pense d’abord à l’amjioule n" 20 do 
Bobbio (fig. 5). La gloire parstunée d’étoi¬ 
les et supportée par les anges, les torches 
allumées et l’étoile au-dessus dt* la Vierge 
orante traduisent l’idée de la lumière 
venue des cieux et incarnée 8^. (himme sur 
la miniature du codex d’Athènes, St. Jean 
Bajitiste, ici avec le rouleau et le texte do 
Jean 1, 29 (Voici l’agneau de Dieu...) 
témoigne l’Incarnation et évotjue le Salut 
qui va suivre. La présence de Zacharie se 
rajiporte au passage de l’Evangile de 
St. Luc (I, 78) qui d’ailleurs, en comparai¬ 
son avec le sermon de Ps. Chrysostome, a 
une signification particulière (voir supra 
n. 32). 

Suivant le même ordre d’idées on pour¬ 
rait passer en revue certaines re])résenta- 
tions des théophanies-visions dans les 
absides des églises du liant Moyen .\ge 
et de celles de la Cajipadoce et d(‘ la Géor¬ 
gie où la présence de la V ierge et de St. 
Jean Baptiste ou bien d(‘ la V ierge seule¬ 
ment, indiquent l’idée de l’Incarnation 
en connection avec le Christ dans la gloire 
lumineuse *2. N’y aurait-il pas lieu de 
revoir ces monuments en tenant compte 
de ce que nous révèlent la miniature du 
codex d’Athènes et le texte (jiie celle-ci 
illustre, ainsi que la comparaison de ce 
texte et de la miniature avec l’ampoule 
20 de Bobhlo ? 

à trois registres ai>ec Deisis, en Cappadoce et en Céorgle. 
/.ograf 5, Helgrade 1974, pp. .5-22. Voir aussi l’observa- 
lioii importante de (.. .Mango à propos du trône de l’iléti- 
niasie qui jadis était représefité, ilaïujuc de la Vierge 
et de .St. .Jean Haptiste, sur l’arc trioiiipbal de Sainte 
Sophie de C.onstantitiople ; «... In this contexl could not 
lhe hitimasia dénoté the celestial ihrone of the Logos 
Iroin which Ile <lescended, without leaving it empty, 
to take on a human forni ? ». (L .\1ango, .Materials for 
the Study of the .Mosaics of Saint Sophia al Istanbul, 
Dumbarton Oaks Studies VIII, 1962, p. 72. 



Fig. 6. (iraéanica, exonarthex : IJaptême (XIV® s. ?) 


binalemenl, tm laissant de côté la repré¬ 
sentation de St. Jean Baptiste sur la 
miniaturt' d’Athènes, mais en se sotivenant 
d(* l’idée (*xprimée par Ps. Chrysostome a 
propos de la lamjie jiosée sur le porte- 
lampe de la croix ainsi que de sa version 
vistielle sur la miniature, on devrait évo- 
(|uer les représentations des croix monu- 
mentah‘s avec l’Image du Christ en mé¬ 
daillon soit à l’intercrolsement des bran¬ 
ches de la croix comme à S. .Apollinaire 
in Classe (« Sains Mundi ») soit au-dessus 
de la croix, comme a S. Stefano Hotondo 
à Home 83 et également de nombreuses 
ampoules de Terre Sainte traitant le 
même sujet 8'*. 1 ont tui retenant ce qui a 
déjà été dit à propos du symbolisme de ces 
représentations, m* devrait-on aller un pas 
plus loin et dire que c’était l’intention de 
rejirésenter la Sagesse Divine, celle qui 
« alluma la lamjie, ayant joint le feu de la 

63. Ch. liiM, Die Programme der Christlichen .Ipsis- 
malerei..., p. 165, Tf. XX, 2 ; p. 143, If. .XXI, 2. 

64. Sur l’importance «le ce motif et sa priorité sur 
tous les autres représentés sur les ampoules de Terre 
Sainte, .V. Guaiiau, .Ampoules..., p. 55 lï. 


divinité au corps, et la posa sur le porte- 
lampe de la croix jiour illuminer le monde 
et le conduire vers la piété » qui était 
l’idée génératrice de cette Iconographie ? 

Le complexe d’idées contenues dans le 
sermon de Ps, Chrysostome et la manière 
dont elles furent illustrées parleraient en 
faveur d’une application plus étendue du 
terme de la Sagesse dans l’iconographie 
byzantine que l’on n’est habitué à lui 
îiccorder. Cependant l’interprétation de la 
mosaïque du tympan du narthex de 
Sainte Sophie de Constantino])le a déjà 
juouvé (jue ce cbamp était moins limité 
i[u’on ne le croyait 

Le but de la présente étudt? est d’attirer 
l’attention au texte de l’homélie de Ps. 
Chrysostome et à la miniature qui l’accom¬ 
pagne au fol, 34^^ du cod. gr. 211 d’.Vthènes. 
L’antiquité de la conception de cette 
miniature est certaine, La miniature con¬ 
tient des éléments qui peuvent enrichir 
nos connaissances sur la façon de voir des 
artistes médiévaux et de saisir la logique 
des procédés qu’ils engageaient dans leur 
œuvre lorsqu’ils étaient confrontés avec le 
thème qui touchait au point essentiel et 
en même temps le plus abstrait de la théo¬ 
logie orthodoxe. 

Je remercie vivement VI. .\. (irabar qui a 
eu la bonté de me prêter les photos des 
miniatures du manuscrit .\then. gr. 211, 
et celle de l’ampoule 20 de Bobbio, ainsi 
que le Dr. A. .\. M. Bryer, Directeur du 
Centre byzantin de l’Lniverslté de Bir¬ 
mingham, Angleterre, pour la photo de 
la lig. 3 et Dr. S. Cui'cié, de l’Université 
d’Illinois, L.S..\,, pour la photo de la 
fig. 0. 

/. .\. G.wiuLovié, 

Stafford, Kngland. 

65. .\. Ghabar, L'Iconoclasme byzantin, Paris 195/, 
pp. 239-241. Renuir(iuer une fois «le plus la mention 
de la lumière dans le sermon de Léon VI aussi bien que 
dans les paroles de l’Évangile sur le livre ouvert que 
tient le Christ triinant. 





BYZANTINK KNAMKI.S ON A VKNKTIAN BOOK-COVKU 


par Paul IIetherington 


lu lh(‘ Biblioleca coniunale degli Intro- 
nati in Siona thero is a siimptuous Byzan¬ 
tine leelionary with an cxtremely pre- 
cious and elaborate binding ^ It can be 
seen (figs. 1-d) thaï this consists of sheets 
of silvcr-gilt on front and back, each with 
a beautifully executed repoussé design, 
and to each of which 24 enamels on solid 
(Told bave been attached ; there are six 
more sniall enamels still on the spine. 
Ils knovvn hislory is as follows : according 
to a reliable tradition the manuscript 


and its cover were sold, with a number 
of other objects, to l^ietro di Ciiunta 
Torrigiani in Constantinople ; the sale 
took place in 1357 in the \enetian quar- 
ter of Pera, and was witnessed by four 
other Italians During the sale it was 
certified bv référencé to the Kmpress 


1 . The manuscript lias always hecn referred to pre- 
viously as a Cmspcis ; I would like to thank Professor 
Hugo Buclitlial for poinling oui lhat it is in fact a lec- 
liunary. l'or previous lilerature on the book-cover, 
seo : j. Lahautk, Histoire des Arts industriels au Moyen 
Allé et à Vànoaue de la Henaissance, 2nd ed., III, Paris, 
1875, pp. 24 and 445-44(5 and PI. LXI ; d. Schvlz, 
Der byzantinische Zellensclimelz, Frankfurt, 1890, p. 50 , 
(’i. Si.Hi.uMiiKRGEH, L'ii empereur byzantin au dixième 
siècle Nicèphore Hliocas, Paris, 1890, p. 23 (the 2nd ec . 
of 1923 oinitted the engraving of the book-cover) ; 
N. Kondakov, Histoire et monuments des émaux byzan¬ 
tins, Frankfurt, 1892, pp. 187-190 (hereafter, J 

E. .Molinieu, Histoire générale des Arts appliqués a 
l’Industrie... IV : Vorfèvrerie... du F® à la fin diiX \ ^siècle, 
Paris, 1900, p. 52 ; A. Ventuhi. Storia delVArte italiana, 
II, Milan, 1902, p. (548 ; A. Munoz, Byzantinische Kunst- 
Kverke in der “ Mostra dell’anticha .Arte senese ”, m Byzan- 
linische Zeitschrift, XI11, 1904, pp. 705-708 (hereafter, 
” Mostra ”) ; O. M. Dai.ton, Byzantine Art and Archaeo- 
logÿ, Oxford, t911, pp. 516-518; I-. U.«i., '■7'*’“"*'. 
greco délia Biblioteca di Siena, in Dedalo, 111, 19-.---J, 
pp. 227-239 (hereafter, Kvangelnrio) ; C. Dieui-, .Manuet 
d'art byzantin, 2nd ed., Paris, 192(5, p. 093 ; H. H. Haun- 
i.osEK (Ed. , Il Tesoro di San .Marco : La Pala d Oro, 
Florence, 1965, pp. 31, 48, 57 (hereafter, 7>a/a) ; E. Mali.e, 
Cloisonnés bizantini, Turin, 19(57, pp. 163-l(>i. 


Irene that the pièces that were the sub- 
ject of the transaction had been in the 
possession of the Emperor John Canta- 
euzenus In 1770 a ‘copia autentica ’ 
of the deed of sale was still in existence, 
but a recent search for it was unsuccess- 
ftil *. In 1359 the treasure was brought 
to Venice, and the saine year it was 
transferred, under the auspices of Andrea 
di Grazia, a syndic of the Ospedale di 
Sta. Maria délia Scala in Siena, to the 
possession of that hospital. In 1/8/ the 
manuscript and its cover passed to the 
Biblioteca comunale of Siena by order 
of the Grand Duke of Tuscany, where it 
has been kept ever since 

In this paper the character of the silver- 
gilt cover will be assessed, and a Venetian 
origin proposed for it ; and the enamels 


2. See (5. L). Ristohi, Brève distinta Relazione dell e 
sagre Beliquie e di un Evangelario greco manoscritto..., 
Siena, 1770, p. 4 ; Dami, Evangelario, p. 227. 

3. Ristori, op. cil., pp. 4-5, relates that two of the 
Italian bishops concerned in the sale went to the 
press wife of John VI Cantaeuzenus (who by 1357 would 
bave retired to .Mount Athos), so that she might ccrtify 
that the relies had been the Emperor’s property ; she 
aflirined that “ l’impero nulla aveva di piu prezioso . 
It is of interest that this factor must hâve alTccted the 


pnee. 

4 1 would like to express iny warniest thanks 

Director and staiT of the Biblioteca comunale degh 
Intronati both for this information, and for their unfai- 
ling help and courtesy while I was studying the lectio- 
narv. The copy of the deed had apparently been seen 
both by -Mlnoz, “ .Mostra ”, p. 707 and Dami, Evange¬ 
lario, p. 227. , , • 

5. Dami, Evangelario, p. 227. The suin involved in 
this transaction, 3,000 gold florins, was thought by Daim 
to refer only to the manuscript, but by /J;- 
Les Reliquaires de la Vraie Croix, Pans, P- 

to a reliquarv. It presumably in fact convered^ ail the 
items in the *leed of saje, winch was dated U April, 
1359 (sec Ristori, op. cit., p. 5). 
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lEv'iil î'»;' ■ î.j''. ,'-1 îîU'i’'' 

fîjlK 'h;;Ti h;j> iu'< n, .h- T.i:~!. 

B<’for' iookîïti. ^’1 f ;li‘ i»'»<tk- 

CfA'Pr ÎTI lOOî’f' lif’lRll 4i f* 

>hon]d bo madc abnul it. Fir>tiy. il i> 
quite clcar thaï the design of bot h tlo 
front and back rovors was oroated aroiind 
tin* enainels ; nolbing bas been added 
subscquontly. and even laler substitu¬ 
tions an* inost unlikely. as the fraines 
ereated by the design of the silver backin<T 
fit the enainels extreinely aecurately. 
Seeondlv. it is aiso elear that the enamels 
are .«f pure Byzantine workmanship : 
ihis ha*' n»'ver been di'=p*iited. Thirdiy. 
il i> évident that as far as the t-namel> 
are eoneerned. th»- \v«jrk is an a-seniblage. 
with the enamels disp»laying a eon>iderable 
variety of styles, shapes, sizes and seale. 
This niust acoount for a fourth point, 
whieh is that, by conqiarison with other 
book-cover (*mbcllished with Byzantine 
enamels, the design of this one is to a 
large extent unique®, kifthly, and this 
bas not been exjiressed in any jirevious 
discussion of the book-cover, it is soon 
évident to anyone familiar with th(* for¬ 
mai intricacies of l^yzantine art and its 
iconographie programmes that, whoever 
it was who devised the arrangement of 
lhese enamels, it is scarcely crédible that 
he coiild hâve been a Byzantine. Even 
allowing for the iiiqiositions that were 
Iliade by wliat was probably a randoin 
collection of enamels at bis disposai, it 
would surely bavt* been imthinkable for 
a Byzantine artist to create, or a Byzan¬ 
tine patron to acce])t, the extraordinary 
sériés of juxtapositions thaï art* found 
particularly on the back covt*r : a deesis, 
thret* versions of Christ as Pantocrator, 
and two of iht* Virgin Orans, with three 

6. (^i. O. g. lliose in the Marciana Lit)rary (Cotl. lat. 
Cl. 1, no. 100), and in the Treasnry of St. Mark’s, Venice 
(Cal., nos. 35, 36, 37 and 38). See H. R. Haiinloseu 

Kd.), Il Tesoro di San Marco : Il Tesoroe il Mtiseo, 
Florence, 1971, pp. 47-52 and Pis. XXXIIXXX\ III 
(hereafter : Tesoro), For a survey of liyzantine booK- 
cover ilesign, see Ko.nu.vkov, op. cil., pp. 172-191. 

7. Dami, Eoangelario, p. 239 naines this ligure as 
St. John the F.vangolisl, hnl tins innsl be an error as 
he is holding a martyr’s cross, lhere is uiiforlunateK 
no secure basis for deciding which of the 15 inail^Ni 
saints of this naine in lhe Syna.v. l'.ccl. Consl. is the one 
depicted in this roundel. 


;d. '•! 

àiP'T'Ui *p'— 'te '\-f nnljr;i”'v 
î l!'^i»dr(7f £iijf; ftOT |ita'-»*fl -VHi- 

fn'-triraCy, lu.l ht *- btilaiic'-f] t>\ a marlxT 
and a bisbeq- M. .b*hji and r*!. Basil . 
^^hile St. ,I<*bn Theolfiiçrns i- jiaired with 
another warrior saint. St. tbojçrf*. Th* 
front cover i- le>s heten*g<-neMU'.. a> lhe 
craftsman here u?-ed lar"»*! .rroup' of 
enamels at hi< disposai, but the roundel 
of the Virgin at the h<»ttom. for example, 
whieh mu?t nrlgiiirdly hâve furmed part 
“f a d^e-sis. I iiudd hav- pr‘ditably béen 
exehangêd b-r any ..ne ..f ih - niorv- 
symmet tica! r• prtati»«n 

Thé tradition of Byzantine kéM*k-covrr 
de>!gn ronforms to Iwo «iverAvhelnïingiy 
prédominant théines ; the front and back 
are dominated either by standing iniage> 
of Christ and the Virgin, or ebe by feast 
scelles, usuallv of the Crueifixion and 
Anastasis ®. In either case these central 
motifs are usuallv framed hy images of 
saints®. It iiiay well bave just been a 
fortunate chance that of the two enamels 
with feast subjecls that were available, 
one happeiied to be of the Anastasis. 
In other respects lhe Slena book-cover 
only bears a limited reseniblaiicc to the 
known and fairly stable tradition for 
book-cover design. It would scein fairly 
certain, lherefore, that the very luxurious 
cover of this manuscript was ereated froiii 
a (diance sélection of enamels at soinc date 
after the latcst of thcni had been madc, 
and that the raiulom nature of this sélec¬ 
tion dictated (at least in part) a design 
whieh only rclatcd m the niost general 
way to the tradition of Byzantine cnaniél- 
lt*(l hook-covers as wt* know il. 


8. F.g.’s of the former type are C.at. nos. 3b aiul 37 
in the Treasurv of St. .Marks, ami of the latler, (.at. 
nos. 38 ami 39 i Hahni.oseh, Te^'oro, pp. 48-541. 

9. .Vs in the case of icon-frames, these may well bave 
been ilesicnetl to conform to a litany ; cf. .M. F. I'hazek, 
The njnmali Enamels : .1 l\velfth-centnri/ f.itany of 
Saints in The Metropolitan Muséum of Art liulletin, 
XXVi’ll (6). 1970, pp. 240-251 ; for tlie relevance ot 
this concept to lhe lield of ivories, see also F. Kantoho- 
w iTZ : h’ories and Litanies, in The Journal of the U arburg 
and ( üurtauld Institutes, V, 1942, pp. 56-81. 
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ovcr uf Ij'clionan/ (Dôtail ol" l-’i.r. 2), 
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U VZ A N II NK KNAMKLS ON A VKNKTIAN HOOK-COVKK 


!, 'l’ilK OIlHilN OK I II K UOOK-KOVKH. 

'riii* (l('slo:ii of lli(' sllvcr-frill surrouiid 
of tli(‘ (MiaiiK'ls lias liecii carrii'd oui wilh 
(rr(*a( assiiraiico and vi'rvc. d'ho forins 
of tlio oriiamciital scrolls (ill the awkward- 
Iv sliajicd, iri(*p:iilar aroas hctwcoii llir 
(‘liamois wilh an alinosl olïorlloss prool- 
sloii thaï (îonooals a hlt^li do^roo of artis- 
li(‘ skill. Wlio(‘vor drow and oxocnilod 
tliis dosign was a virtnoso craftsinan 
workiiio; In a lioli and vl^orons artistlc 
Iradition. This inaslory Is inado poihaps 
(‘\^on inor(‘ notahlo hy boing aohievod 
wilh r(‘lallvoly inofh'st inoans, in lhat 
thoro aj)])(‘ar to liav(‘ lioon nnly ahont a 
dozen dilforonl jninohos iisod throiighout 
iho oroation of tins suinptnons woik 
h^. ^i). 

As ïnii^i Daini acknowledgocP®, tho 
vlno-scroll inollf on which lhe dosi^n is 
basod Is a vory jioivaslvo one, allbougb 
tbo prosont wriler woiild not agreo tbat 
tbe styllstic parallols whicb ho citod 
lhe woodon door of lhe cathédral of 
Spalato (1214), the colonettes flanking the 
door of the cathédral of Traù (1240), or 
lhe sculpture of the font at F^arina (e. 1270- 
80) are sulliciently close to provide 
constructive analogies. Ile a])])ears to 
accopt that it is of Byzantine work- 
nianship, althoiigh it is “ un ojiera assai 
tarda e di giisto occideiilalizzante , and 
that “ la rilegatiira nel siio stato attuale 
non possa risahrc* iiiolto oltre la seconda 
nielà (Ici sec. xiii. ” The only other 
writ(‘r to c-onuiient. crilically on lhe cha- 
racter of lhe design, Aikodim Konda- 
kov also ])roduced a rallier eqniAOcal 
rosponse. lu an a}U)arent atteiupt to 
satisfy bis unease about the style of the 
Work lie concliided that ’ Ba reliure... 
nous ])araît donc ('‘Ire quelque chose coinnie 
une contrefaçon grecque”. Hi^^ unease 
was und(‘rstandahh‘, as th(‘ characler of 

10. Dami, K\>an^elario, p. 

11. Kondakov, émaux, |>p. 187-190. 

12. For lliis appruacli applifti 1" sln-fL iiu-tal 

ii-vetinonls oï ic'ons, see A. (ihahah, /.«’•'> nftuiins 
rit or et en ariieni des icônes bifznnttnes du .\Ioijen Ai,e, 
V.'uiot', 1975, cal. nos. 19, 17, 18, 20, 2o, '.U, 30, etc. 

13. Such as ivories and .leoürative illuiuu.atiun in 


I2d 

th(‘ hook-cover, hoth in ils overall (h'sign, 
and in ils detail, is indeed virtually uni(|ue. 
\Vhen Byzantine craftsinen decorated sheet 
métal with a rejioussé design, as was often 
th(‘ case with icon-frames and book- 
covers, lhey usually sub-divided the area 
of (h'coration into simjile shapes such as 
squares, circh‘s and rectangles ; these 
were then covered with a ]iatlern of 
deiisely groiqiefl, sniall motifs, reyiealed 
wilh mechanical précision, each unit being 
based usually on vegetable or vinescroll 
forms d’bis treatment tended to ini- 
])art a rallier Islamic characler to iniicli 
l^yzantiiK* metal-work. and can indeed be 
found in other classes of object as well 
Kondakov, wilh lus long expérience of 
Byzantine metal-work, niusl bave been 
p(‘rplexed as to how to exjilain the oiigins 
of this book-cover, of great richiiess and 
brilliance of execution, into which Byzan¬ 
tine enamels had been integrated, but 
which did not conform to any other type 
of metal-work that he knew. 

d’he dates diiring which the cover was 
Iliade must lie between 1357, when the 
Work was sold, and from which ils history 
is known, and the date of the latest of lhe 
enamels. In a la ter section in which the 
enamels are discussed, it is shown that 
noue of them is dateable ^^lth ceitainl\ 
to laler than the 12th cenliiry. 1 he 
prima jade evidenee alîorded by these 
facts gives such a wide range of jiossible 
dates that a doser look should be laken 
at the particular forms of the décorative 
detail. 

Al the ceritr(‘ of the individual scrolls is 
an uniisual kind of lloral design, which 
might be characlerised as a ilower bud 
from which lhe petals are in inaiiy cases 
just enierging 4, 9 lOu I his 

rallier indeterminate foriii, althought 
hroadly comparable with sonie of the 
huge range of such motifs to be found iii 
Bonianesi[ue and tiothic art. can ai'tually 

maïu.scripls ; for the former meilium sec e.^-. tlu- l.or.iers 
of panclAvl.en made into caskcls, m : A (mi nsciiMinr 
nul K. Wkit/.maan. Die Infzaniimsclien Ufenbeinskidi>- 
)uren / : Kasten, Berlin, 1930, passnu ■ lor llic latter. 
SCO c.iT. K. Wc.TZM.NN, Die br^antmischen IhixhnudeiTi 
des 9. und 10. Jahrhunderts, Berlin, 193;>, 1 Is. XIX- 
XXI, XXXI, XXXV1, etc. 









Il fini, '>yilh thniors, Moscow 
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Fi". ('). — The \’irg{n (Detail of fig. 1). 

he related ({ult.c closcly Lo the design of 
the sllver i-evetnieiit of l^yzantine ieon 
that is now in the dh-etyakov Gallery in 
Moscow (fig. 5). ddiis Work is dateable 
by an inscription to the lasl half of the 
13lh centnry ddie four panels of re- 
])Oiissé décoration at top and hottoni of 
the fraine, in particular, contain rinceaux 
witli a budlike foi'in at tlieir centre which 
is uot only very rart* but is also quite 
comparable with the relevant shapes on 
the Siena lectionary. d'he level of work- 
nianship is not so high, and the craftsinan 
her(‘ lacked both the assurance and the 
iuvcntiveness dis])layed on the book-co- 
ver, bis design appearing rather crauiped 
and répétitive beside the Iluid drawing 
of the scrolls which surround the enaniels. 

At tins point, however, atttMition should 
he drawn to an interesting detail of the 
Siena design. l)(‘spite the conlidence with 
which th(‘ whoh* woi'k is treated, there is 


Fig. 7. — St. .lohn the Haptist Detail of fig. 1). 

one instance at which the arlist seeins to 
hâve faltered ; at the top of the front 
cover fig. 1), just below the central ena- 
me! roundel of the Pantocrator, he placed 
in the centre of the scroll of just two of the 
rinceaux a leaf of very different character 
front any other on the book-cover see 
figs. 6 and 1 .. It is a three-lobed leaf 
with slightly serrated, criinped edges which 
is quite unhke any other such motif in 
Ifyzantine nietal-work that is known to 
the présent writer, including the Moscow 
revetment. It is in fact much doser to 
the great range of such ornament that is 
found 111 Western, and particularK in Ita- 
liaii, art of the 13th and even the L4th 
c(*ntUrit'S. It is as if the artist had b(‘guii 
lu Work in one manner, and, after making 
lhese initial leaf forms, had contlniuMl in 
another, |)OSslhly with reliu'ence to a 
piece of Byzantine imMalwork such as 
that on the Icon in .Moscow. 1 he shrewd 


14. (!u.\hau, lievètements. Cal. uo. 18, pp. 4;)-4r> aiut 
l’Is. XXV I l-X.X, V111. 'tluï repoussé docoratiou dcpicts 
Foiislantiue .\cropoliles, wliose fatlier lived 1220-1282, 
and tins is Uie hasis of the suggesled date. 


1') Thev do nol eonforin, for instance, lo any of tlie 
large numher of sud. u.otifs categonsed by A. ti.A^rz, 
Ih/uintine illiimtnatjni ornament, in I he .\it liulhtin, 
XVI, 1934, pp. 43-70. 
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m/A.NiiM'; i;na.mi:i,s on a vknkiian 


HOOK-COV KH 
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(MiiMineiil of Kondakov should now lie 
iccallod ; coiild il be thaï \vo arc here 
(Ifalliig wilh a work that was iiiade iii a 
d(‘lil)(M'atf‘ly liyzaiiliiiisinpr style by an 
artist for whoin ihis was iiol a native 
tradition ? It bas aiready bi.’en l'eniarkeil 
how un-15yzantine ” the distribution of 
the enainels appears. 

d'bere is one centre where this kind 


l(i. Soi* 1'. Toksca, Storia dell'Arle italiana : Il Mcdioe- 
l’t», Turin, 1927, pp. 114f,-11/17, n. 00; and II.vhm.osi u, 
l esuro, pp. 131-i;jü. 


of activlty is known to bave been taking 
place for a considei’able jieriod of tiiiie, 
and that of course is X'enice Wliile the 
inost chai'acteristic forni of \ enetian nie- 
talwoi'k was the célébrated opiis ^>enetuni 
ad filum, tberi; was afso a substantial 
amouut of inetalwork d(*co!‘at('d in re- 
jioussé Aiiiong the inaiiy obji’cts attri- 
buted lo \ enetian worksbops of th(‘ 

17. (>L 11. II. Hau.m.oskh, Scola et Arles Crislellariu- 
rutn de Veneciis 1284-1319, Optis venetum ad filum, in 
\ etiezia e l Europa : Atli del XVIII Cun^ressu inlerna- 
zionale di Sloria dell’Arle, 195ô, Vonici*, 195(’), pji. 157- 
105 ; alsü refs. in n. 10, abovc. 


I.'bli iind Killi (‘(‘uliiiMcs iherc ar«* scveral 
whicli display floral décoration in lliis 
lecliniipic wbicb is cluse in cbara<*ler lo 
the two isolalcd motifs on ibe book-cover. 
Aniong ibem ai’c a i-cliipiary of S. (’riso- 
(roiio now in Zara Cathédral and anotber 
reliipiary in Cdiioggia, wbile I lu' base of a 
ehalicc al tribut ed to tin* “ maestio délia 
serpentina ” now in .\lodena (aithedral 
(sec lig. i^) iierhaps tb(‘ most cbarai'ti/- 
ristic 

Whetber or not tbis can be accejited, 
il inust be agri'cd that Vimice is by far the 
inost probabh’ Western centre for any 
Byzantin ising work to be produced du ring 
the late .Middlc Ages It dues tberefore 
seein that tbe best explanation for the 
inijiressive but andiivalent cbaracter of 
the Siena book-i/ovi'r is that it was the 
work of a craftsman ai^live there at sonie 
date probably in the later l.'îth or early 
14th centuries, wbo was attein])ting lo 
(rive his création a Byzantine llavour, 
])erhaps to be in keeping with the enainels 
which he was incorporating into il. The 
sniall aberration just menlioned inay bave 
been the first essay in a detail that he 
later revised to be doser to a genuine 
Byzantine work. Il is in any case cer¬ 
tain that there were circulating in Venice 
for inany years after the Fourth Crusade 
substantial nuinbers of genuine Byzantine 
artefacts, of which both enainels and 
inanuscripts inust bave fornied a signi- 
ficant proportion. WTiile the principle 
ultiinate destination of inany of the ena- 
inels inust bave been tbe Ibda d’Oro in 
St. Mark’s, into which they were later 
incorporal(‘d, inany otbers would bave 
reinained in private hands. It would bave 
been quite nalural for a \ (‘iielian wbo was 
sulliciently ricb to bave asseinbled sonie 
litly Byzantine enainelled plaques and a 
de luxe inanuscripl to commission one of 
the workslnqis of tlu' city to produce a 

18. l'or tlie Iwo niliiiuarios, soi* 11 .vu.m.oseh, Tesoro, 
IM. CXIJV, 9 and 1*1. CXl.IV, 3-4, and for tlu* clialice, 
IM. CXLIX, which is lier»? dated to tlu* second quarter 
ol ihc 14th cenlury. 

19. l'or this phenoinenon as pracliseil in the lield of 
scul|^ture sec l). Dkmvts, The Church of San .Marco in 
Venice. Washinjrion, D.C., 1960, pp. 109-190. 
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silvei-gill cuver for the inanseripl which 
woubl also contain the (*naniels ; his 
instructions inight even hâve referred to 
tbe style to be adopted for ils décoration. 
Il is also possible that the lectionary 
aiready had an elaborate binding which 
ils Western owner wanted to restore or 
iinprove tipon, as it bas recently been 
suggested that the only Byzantine ser¬ 
vice books lo be given lavish and imposing 
covers were lectionaries, as they were the 
only one used solely for cérémonial pur- 
poses 2®. In any case the précisé date at 
which the cover was produced cannot at 
juesent be established, but the historical 
situation would tend to suggest the firsl 
half of the Idth century ; the sparse sty- 
listic data might suggest a later date than 
this^C there is such ainbiguity and 
uncertainly surrounding this aspect of the 
work that accuracy of chronology cannot 
be expected. 

The fortunes of the manuscript and ils 
cover between its manufacture and ils 
arrivai in Siena in the mid-14th century 
will probably never be known. There is 
no reason why the reported sale of the 
book in Constantinople in 1357 should 
not be true ; it could well hâve found its 
way to Constantinople among the pro- 
perty of a \ enetian some time before that 
date, and been in circulation in the city. 
rhe fact that it had appareiltly been in 
the Emperor’s possession is of interest, 
but does not alfect the basic argument ; 
indeed, the fact that il was the only book 
in a sale that was otherwise of jewels and 
jireciously mounted relies implies that to 
a Byzantine it inight hâve actually ap- 
peared to be a foreign work, if not actually 
- lo use Kondakov’s phrase a ” con¬ 
trefaçon grecque. ” 


ü. Sec -X. G. Wilson el al., liyzanline lioohs and 
kmen q)uinbarton Oaks Colloquiuni, 1971j, Wash- 
on, n.C.. 1975, p. 99. 

1 \ 14lh centurv .late was m tact suggesteil by 

Noz, “ .Moslra ", p. 707, but without any supportmg 
iinuùit. A technical e.xainination wtiich include.t a 
.• I i:.fh*. l.nnk-eover inislit well yiebl 
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l’ig. 9. — The Atiaslasis, ami Christ Pantocrator (iJelail uf lig. 1). 
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Fig. 10. 


The Ascension, 


and Christ Pantocrator (Detail of hg. 2). 
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2. The enamei.s. 

It was over 50 years ago that Luigi 
Daini inade tho iiiost serions atteinpt to 
clivide the collection of eiiainels iiilo a 
sériés of groups, and found bases for 
forining eleven groiips from 38 of llio 
plaques, l^rior lo ihis Kondakov had 
begun by discussing the front cover in 
these ternis but did not persist witli the 
back cover, and Danii inay well hâve been 
correct in his giiess that the Rnssian 
scholar was working with only the coloured 
lithograph of the front cover froni Moli- 
nier’s book in front of hiin, although he 
had of course seen the whole work 
Mallé lias recently expressed réservations 
about sonie of Danii’s conclusions, but 
his discussion was too brief to allow alter¬ 
native arguments 

For the purpose of this paper a fairly 
restrictive delinition of a ‘ group ’ will be 
used - that is that two or more enaniels 
will only be regarded as forming a group 
if they are shown to hâve been created at 
the saine tinie, as well as intended for 
attachment to the saine object. This is 
necessary in view of the disparate nature 
of the collection of plaques with which 
we are concerned. 

It would seem appropriate to start by 
exarnining the only two feast scenes on 
the eover 12 and 36, see figs. 18 and 19), 
whii-h we will call Group I ffigs. 9 and 19). 
Although not quite identical in size, theie 
is clearly a good prima fade case for 
legarding them as having been iiiade in 
the sanie workshop and for attachment to 
the sanie object. Other disparities in- 
elude very slightly different colours used 
for llesh parts and haloes ftwo aspects of 
ail enamels in which artists clearly felt 
least bound by iconographie limitations), 
and the compétence with which the inscrip¬ 
tions are applied to the gold background in 

22. See Dami, Evan^elario, pp. 227-8 and 236-240 
and Kondakov, émaux, pp. 187-189; lack of précisé 
knowledge about the back cover is implied by the lat- 
ter|s comment : “ Le revers était autrefois orné d’une 
série de médaillons... dont il ne reste qu’un petit nom- 
i)re ’ . 


the Iwo (Miamels ; lh(‘ .VNAfTrAGIS is awk- 
wardly ('rampini al th(‘ end, Ilowi'ver 
they (dearly mus! hav(‘ slarhnl ont to- 
gether, although yirobably not on a hook- 
cover : whih* tin* Anastasis is (juili' oficn 
found in this contexl, th(* Ast^ension would 
be uniqu(‘ among surviving bindings. h 
is probable that these Iwo jilaques fornu'd 
part of a larger sequenc(‘, such as lhat of 
the Dodecaorton, and it is juiri' chance 
that one of the survivoi-s was the Anasta¬ 
sis. lu spite of the dillerent number of 
figures in each of the enanuds, the hand- 
ling of the cloisons can be setm to lu* V(‘ry 
comparable ; an interesling feature of this 
grou]) is the appai'ent disparity in the 
skill with which the heads and f(‘atur(*s, 
particularly in the case of the dejiictions 
of Christ, are formed, when comjiared 
with the draperies. The occasional use 
of a rathei* crude spiral form — foi* ilu* 
left knee of Adam in the Anastasis and 
the knees of Christ and left-hand llvino- 
angel in the Ascension strongly sug- 
gests that while one liand was at work 
here, it was a different one from that 
which created tlu* very délicate and 
précisé cloisons of the faces, especially of 
Christ. This will be mentioned latei*. 
As it is, there would appear to be no sur¬ 
viving enamels that share characteristics 
of this group, both in the features that hâve 
been mentioned and in otliers such as the 
bright yellow of Christ’s robe sufli- 
ciently closely for their origin in a coni- 
mon workshop to be suggested. 

Aiiother sequence of plaques that would 
seem to hâve a clear basic cohérence is 
that on the top of the front cover (1, 5, 
15, 20, 2 and 21 in fig. 18), which we shall 
call Group 11. Not only are their sizes 
virtually identical, but they eniploy the 
saine three colours throughout for tin* 
areas of drapery, and ail the haloes are 
of the saine transiucent green ; the ins¬ 
criptions are also hoinogeneous. h'roiii 
the point of view of style as well as tech- 

23. .Mai.i.k, op. cit., pp. 163-164. 

24. Itiis foaturc was nolcd by Kondakov, émaux, 
pp. 188-189, as a “ violation grossière des traditions de 
Jiyzance ”. 
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sériés is tlu* mal lu'inal ical pr(*cision with 
Nvhitdi the gold cloisons form rigidiy 
parallel linos (set* ligs. () and 7). 3’his is 
sneh au obtrusive ft*atur(* that it must be 
regarded as a mannerism of this particii- 
lar artist or his at(*lier. A further aspect 
of the technique that is of interest is the 
trratment of thost* parts of the ligures, 
such as the right foot of 1, and the ex- 
teiided hand of 5 and 15, where the detail 
is too line to be formed by the relatively 
simple outline of the r(*cess. In order lo 
overcome this the forms of the lingers or 
loes are indicaletl by cloisons, but the 
space between thest* and tlu* simpler 
outline of the recess is lilled with a yellow 
enainel which is clearly intended lo simu- 
late the gold of the plaque itself. As a 
technical device this is not uncommon, 
but the inlilling is (surprisingly) far more 
often found lo lu* a dai*k blue colour. It 
can be seen also in yellow only (to the 
présent writer’s knowledge) in the fanions 
sériés of roundels from Djumati but 
further research iiiight indicate that it 
was a more widespread practice than 
these isolated examples might suggest. 
.V further refineiiieiit can be seen in this 
group which also seems to be a rari* phe- 
nornenon, and that is the use of a paler 


The Deesis {Detail of fig. 2 


they still hâve the saine basic colours and 
forms. In addition, the haloes are ail of 
identical colours — translucent green 
with a red border, and, except in the case 
of the Deesis, red dots set in it and the 
sizes are consistent to within two milli¬ 
métrés ; just the semicircle surmounting 
the Deesis plaque iiiakes the overall height 
of this greater than the other enamels 
(lig. Il), but the height to the shoulder of 
this plaque is the saine as those with 
single ligures, 'khe artist controlling the 
production of this group clearly had a 
liking for créâting décorative patterns, 
elther uslng several colours, as in the 
tree motifs, or uslng one colour, as in the 
cloaks of the mllitary saints and the 
drapery of the ligures in the Deesis. I he 
w^K' MDi"<ni)al handliiiiï of the cloi- 


25. lilue iiiiilling can be seen, o.g., in the plaque of 
8l. Demetrius in lierlin (formerly Swenig:orskoi collec- 
lion), the half-Iength figure of the Virgin in the Maas¬ 
tricht reliquary, and passim in the lower sériés of feast 
scenes aiàd many standing ligures in the Pala d Oro 
(see Wkssel, Byzantine Enamels, Shannon, 1969, figs. 36 
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sons siiggests that the creator of this group 
was to some extent iiilluenced by Isla- 
mic art, and, if other enamels by hini 
still existcd, they should be qiiite easy to 
identify. llis personality is certainly quite 
distinct froin that concerned with groiip II. 

No other groups of corresponding size 
within the enamels on the Siena hook- 
cover can he formed. The reinainder fall 
into sinaller entities or hâve to be left as 
single, isolated plaques. One pair of 
enamels (our Group IV) stands out as 
bemg of unusual shape and size : it is 
on the back, and ils two plaques porLray 


the hishops St. John Chrysostom and 
St. Gregory of Nyssa (25 and 45 ; ligs. 12 
and 13). Their shape — like that of an 
inverted pear and unusual size, com- 
hined with a very comparable stylistic 
identity, make their origin in the same 
atelier virtually certain. 

A further pair, in this cas<^ ciicular in 
shape, can also salely be legarded as a 
further small grouji (our Groiq) V) ; this 
is^ the two roundels on tin* front covi'r 
with porti*ait husts of hishops — h and 
16. I hese hav(* in common, hesides iden- 
tical dimensions and v(*ry closely related 


style (sec lig. 1) a pariicularly hrilliant 
and Inlense shade of bine in I lu* haloes 
This is om* (d' lhe features, it lias heen 
seen, whei'e enamellers seem lo liave felt 
theniselv(‘S lo he frei* of mosi of lhe 
traditional iconograjihie conviMil ions, and 
to he ahle lo give lheir own ])ei‘sonal 
(a)lomislie emphasis lo lheir woi'k. 

Anothei’ |)aii* 'Group \ l) tliat clearly 
originaled in lhe sanie eontext is that of 
lhe two Si'rajdiim on lhe front (7 and 17, 
iigs. 16 and 17). Tlu'ir idmilieal siz(‘ and 
fairly unusual siihjeet-mal lei‘ make it 
fairlv cerlain lhal they musl bave heen 
originally mounh'd on lhe same ohjeci, 
and so made in the same woi-ksliop. In 
view of this il is of inlerest to sec that 
lh(' wings of the s(*raphs are in each casi* 
not only made with dilîerent colours, 7 
having feathei’s of hlue, whit(‘, red and 
green and 17 using hlue of a slightly 
differenl lm(‘, and yellow instead of white. 
Th(‘ cloisons are also formed in different 
ways in the two ])la(pi(*s. JTiese jioints 
will he referied to la ter. 

Two furthiM’ ])laqu(‘s must also in ail 
prohahilily bave heen made originally for 
the same ohject ; these are the orthosta- 
tic enannds of archangels (3 and 22) which 
we will call (iroup \ Il (lig. 00). Despite 
ininor dilfereruîes in size and flesh colour, 
they hav(‘ so many other features in com- 
nion, sucli as style and hasic colour range, 
that they must he ri'garded as comple- 
nientary. 

Yet another paii* of enamels, this time 
on the back, must also he the sole survi- 
vors of a larg(*r ensemble. 3 hey are the 
two rectangular ])la([ues eitlnu' side of the 
Asi'ension (31 and 41) which depiet Christ 
hrought to the crucilixion, and, although 
lacking an inscription of any kind, the 
other must he the \ irgin with the grieving 
5t. .lohn (lig. 2). Th(‘s«‘ will form our 

Geoup \ lll. The identical size, shajie, 
style and t(‘chni([m‘, together with com- 
pleinentary suhji'ct-mattiM* makes their 

27. Du i|i(> Muiis)‘ll System ol' cdIout iH)talion tliey 
aie 7.;) iMi .‘i/lU. l'Iiis is a well-liiecl ami inteniatio- 
nally availablo syslem ol' eolour tenninology, scieiilili- 
eally bjisetl, ami of gr(>at potential use in cases siicli as 
tliis wliere enaiiu'ls lliat svero originally in larger groups 
l>uvo liecome séparaled. 


origin in the same ensemble virtually 
certain. 1 his pair of enamels has two 
features, both of which are not only very 
rare, but are also to be associated with 
reliquaries of the true cross. Firstly, 
the suhject of 31 is to be found in sur- 
\ ivmg enamels only on the Esztergom 
reliquary, where the figure of Chiist is 
acaiompanied hy a soldier and a jiriest. 
Secondly, the curions rounded indentation 
in th(' top inside corner of each plaque 
suggests that they were placed helow and 
lo either side of a major central motif ; 
it should h(‘ noted that enamel plaques of 
precisely this shape (depicting archangels) 
are to he found llanking the recess occu- 
pied by the relie of the true cross in the 
Limhurg staurothèque It is therefore 
possible that these two enamels originally 
formed part of the décoration of a reli¬ 
quary of the cross, of which the other 
parts hâve disappeared. It may well be 
that the Déposition also (as on the 
Esztergom reliquary) was part of the ori- 
iîinal ensemble. A further striking fea- 
ture of 41 is a particularly intense tur- 
(pioise hlue enamel used for the haloes ; 
among the Siena collection this can be 
matched only with a roundel on the 
front, 1 1, in which Christ Pantocrator is 
shown wearing a garment beneath his 
cloak of just this colour^®. This colour 
is seldoni found in Byzantine enamels, but 
a further possibly unique aspect of this 
roundel is the deathly white of Christ’s 
face ; this is so striking that it must hâve 
an iconographical significance. If we are 
correct in relatmg plaques 31 and 41 to a 
reliquarv of the cross which by their 
siting on either suie of the relie would 
ini])ly the scene of the iirucihxion, without 
actiially re])resenting it), it is possible that 
this roundel also may hâve heen part of 
the original ensemble, the rest of which 
has heen lost. 

We hâve seen how there are good 
grounds for forming at least 2o of the 

2S. For tlu“ Ksztei*gom relùpiary, see N\ k.^ski., hna- 
mëls (ig. 49, ami l‘or thaï al Limburg, üg. 221). See 
also A. Fnoi.ow, I.es IMifjiuiires de la Vraie CroLv, Pans, 
19(15, pp. 169 ami 249, for the subjeol of 31 ; he was 
unaware of llic Siena phupie. 

29. .Muiisell 2.5 PH 5/4. 
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enaiiicls on the two covers iiito oighl dis- 
hncl groups ; this still ioavos 23 of th(‘ 
plaques (or 22 if nuinbor 11 is incliided in 
groiip \ III) that liavo no readily dis(‘(*r- 
nible characterislics in coininoii, and so 
\vo are in elfect dealing witb the prodncis 
of sonie difTerent ateliers of enaniel wor- 
kers. d'bis nnniber is of course increased 
if the six diininntive jilaqnes on tbe s]jine 
are inclnded. It shonld also be realised 
that tliere is in ail probability a lime range 
of at least two centuries dnring wbich it 
is possible for tbeso enaniels to bave been 
prodnced, and qnite ])ossibly more. 

Before relating any of the gronps that 
we bave fonnd lo other enamels of whicb 
the date and provenance is known, a brief 
look shonld be taken at the conclusion 
leached by Dami sonie 5(1 years ago. 
Of bis eleven gronps, some inevitablv 
coincide wilh those arrived at here : bis 
(ironps II, IV, V, VIII, IX and X are 
almost identical witb onr (dronps II, III, 
^II, I, I\ and \1II respectively. The 
différences that occnr wonld appear to be 
the resiilt of too great a readiness on 
Dami’s part to associate plaques witb 
only minimal featnres in common ; in 
other words, bis définition of a ‘ gronp ’ 
was too loose to prodnce a resnlt that 
\yonId survive a more rigorons exaniina- 
tioii. do take jnst one example, bis 
(ii-onp \ 11 bas seven plaques in it (in 
fact ail those of square format, depicting 
male saints, that are on the book-cover) 
witb the only reason for grouping them 
being that they are ‘ Snialti di fattnra 
meno accnrata dei precedenti ; le lamine 
sono assai distanziate e i colori spesso di 
non perfetta bellezza This définition on 
its own conld apply to several other of 
the enamels, and cannot be regarded as 
giving a permanently valid resnlt. 

An essential first step in attempting 
to establish the probable date of a gronj) 
of enamels is of course to see if there is 


any internai (‘videm;e in tb(‘ form of 
inscriptions, for (‘xaiiqifi' (bal. (‘sla- 
blisbes eillier a dah' of manufacture or a 
provenanc<‘. l biforl niiately tbe Siena 
book-cover, liki* oIIkm- ass(*mblag(‘s of 
Byzantine enanuds sncli as tbe Kfia- 
kbnli triptycb in d'iflis, is comjiosed of 
plaques that are now divoria'd froiii their 
original cont(‘xt, and so any aciamqia- 
nying data that niiglit bave located tbeni 
in either plaide or tinie is now lost. Ail 
that it is })ossible (o do is relate tbe style 
and, 111 soiiK' cas(*s, the Kumography of 
onr gronps to otluM* enamels of wbich the 
date or provenance is known. While 
(îomparisons witb works in other media 
can and shonld be made, this shonld be 
doue witb care. While common stylis- 
tic and iconographie (rends iiatnrally 
permeated ail tbe arts of Byzantin in, 
the highly specialized technical cbaracter 
of Works in enamels tends to dilferentiate 
them from works in other media. \ 
painter, for example, conld work on 
vellnm, on wooden ])anels or in fresco on 
a Wall, giving the saine stylistic charactiM' 
to each of these media, but it is highly 
nnlikely that a skilled worker in enamel 
wonld work in any other medium than 
(jiossibly) other forms of metal-work. 
Only in the lield of iconography can 
comparisons be made witb other media 
with any real assnraïuîe ; otherwise th(‘ 
general gnidelines provided by the known 
phases of Byzantine art arv ail that the 
historian concerned with enamels has to 
rely on, at jiresent 

It is fortnnate that the Siena (‘iiairnds 
contam two feast scem's ((ironp I) from 
which conclusions (;an be drawii on the 
hasis of their iconograjihy. lu the case 
of the Ascension (fig. 10) it is possible to 
establish a distinct tendency dnring th(‘ 

11 th and 12th centuries to introdnee a 
greater degrei* ol movement and agita¬ 
tion into the way the gronps of aposth's 


30. jlAMi, lù'angelano, 237; it t.as l)ecn assu 
thaï lus hrsl nientioii of 28 is a inis-piim for 27 
opirnons of I.abarle and .Mulinier are so nianifostly o 
SHuphfied and out-daled thaï they hâve nol heen ro 
nered ni detail. 


31. 'l'iiere is an urgent nced for a more 
work of reforonce for dating Byzantine 


secure fraine- 
enanicls than 


exists at présent ; ol tlie ilozen or so aecurately daled or 
dateahle pièces, almost ail are the resuit of impérial 
or court patronage, and there is as yet no understan- 
< nig ol the way that work for humhler patrons related lo 
the higlK'sl le\'cl of production. 


are represeiilcd ; while lin* hasic, élé¬ 
ments of the scelle were aiready estahlished 
in the fith (‘.eiilnry Hahhnla ('.ospels^®, the 
rather static and formai cbaracter of the 
licnires here gives way to a genninely 
more mou^’cnu'utc (dTect. In onr enamel 
the two groiqis of a[)Ostles contain figures 
which apjiear lo ht* almost rnshing to 
meet each other, with only the rather 
(loll-like appearanc(‘ of the Virgin snr- 
viving from th(‘ more static tradition, 
'l'his development can be followed in 
siich Works as the Klndolî Bsalter of the 
fith centnry®^, and a lOth centnry ivory 
in the Bargello which imiintain a rela- 
tively more formai cbaracter, to examples 
snch as the llomilies of James Kokkino- 
haphos in Paris, dated 1101 a 12th cen- 
tury icon at Sinai and, on a larger 
scale, in th(‘ mosaics at Monreale®®. 
While this is not a coiiqiletely consistent 
tendency, in that relatively formai ver¬ 
sions continue to ajipear in, for (‘xample, 
the miniatures of (hieen Melisende’s Psal- 
ler^®, there was (;ertainly a stream of 
development in this snhject which, as in 
oiir enamel, favonred a greater degree of 
movement and energy within the figures, 
more varied silhouettes for the two gronps 
of aposth's and readier use of gestnre, 
giving a more excited and volnble cha- 
racler to the whole conqiosition ■*®. It 
shonld perhaps be noted that besides this 
featnre, the Siena enamel has a characte- 
ristic not shared by the few other snr- 
viving versions in enamel of this subject : 
the gronp of apostles, partienlarly that 
on the right, looks rather nnhappily 


eut ofî at the outer border. This 
wonld snggest that the composition was 
ni this case derived not from other ena- 
niels snch as the two versions on the Pala 
(1 ()ro^‘, but from a framed miniature or 
icon. On ail this evidence, therefore, we 
can conclnde that this plaque was cer- 
tainly not prodnced earlier than the 
12th centnry, and possibly even later ; 
fnrthermore, it may well be that it was 
Iliade in a context where reference to the 
finest enamels of metropolitan production 
was not possible. The conclusions of 
Kondakov and Dami, which were reached 
on rather subjective and einpirical grounds, 
may well therefore in this case he cor¬ 
rect 

We hâve aiready seen that the Anasta- 
sis enamel is closely linked to that of the 
Ascension on grounds of style, and so it 
wonld be expected that its iconography 
might confirm this dating ; this is indeed 
substaiitially the case. The two rnost 
common types of this snhject show Christ 
either advancing towards Adam and tak- 
ing him by the hand while facing hirn, or (as 
here) holding Adam’s hand and striding 
away from him, almost dragging him np 
from Hell This latter version does not 
appear before the llth centnry, but from 
that tiine beconies very popular The 
presence and position of the other figures, 
snch as Eve and the prophets and kings 
of the Old Testament, provide no fnrther 
criteria for dating. The suggestion of 
provinciality that was discernible in the 
Ascension plaque, ineans that in this case 
there is no problem raised if the Anastasis 


32. Sco (k Sc.im.i.Kn, Ikonographie der clirLstlirhen 
Kun>st, 111, (îulersloh, 1971, pp. 141-164 ; and the 
Healle.iikon der hi/zantiniselie t\nnsl, II, Stuttgart, 1971, 
cols. 1224-1262. ' 

33. S('.nii.Li;u, Ikonographie, fig. 4,49. 

34. Scim.i.Kii, Ikoiiograpltie, lig. 462. 

35. (loi DsciiMiuT and Wf.itzm v.nn, Elfenheinskidp- 
tttren, 11, Berlin, 1934, No. 58. 

36. .1. Bkckwith, Early Chrislian and Btjzaidine Arl, 
Hariiioiidswortli, 1970, lig. 207. 

37. (1. and .M. Soti-.kiov, lcône<dn Mont Sinai, .Athens, 
1956, No. 91. 

>18. Sr.uii,i.i;u, IIconographie, (ig. 4(i6. 

39. 11. Bi (•.iiTiiAi., Miniature Painting in the Latin 
Lingdoin of dertmaletn, (Jxl’onl, 1957, PI. lia. 

40. Byzantine versions of this subject usually include 
("O angels, one on either side of the A'irgin, as here, 
hut this teaturi* is no help in ileterniining ohronology ; 
**00 Sc.iiM.Licu, Jlconographie, and ti. île Wai.u, I he. 


mographif of the Ascension, in American Journal of 
chaeology, XIX, 1915, pp. 277-319. x i \'i 

11. II.AHNLOSER, Pala, Pis. XXXIII and XL\ I, 
lere bot h compositions show a more developed sense 
relating the two groups of apostles to the plam gold 
cktrround. 

12. r.f. n. 24, ahove. . 

i.3 \ third type, where Christ stands symmctrically 

tween Adam and Kve, holding them by either hand, 
mis rarelv, and then usually in a liturgical context. 

R Mou'ey, East Christian Pawtings in the treer 
lleciion, Princeton, 1914, pp. 45-53 ; K. Weit.mann, 
s lù’angelion itn Skeivphylakton zu 
rium Kondakovianum, VIH, 1936, pp. 87-89 ; and the 
allexikon, 1, Stuttgart, 1966, cols 142-l-i8 
ii See K. Weitzman.n, Aristocratie Psalter luul 
ctionarii, in Hecord of the Art Museuin, 

■sity 19 1962, pp. 98-107 ; see also .Mouey, art. cit. 


136 


PAUL HETHERINGTON 


too is dated in the 12th century or later, 
When we attempt to find dates for any 
other of our groups of enamels on the 
Siena lectionary, stylistic criteria are ali 
that we hâve to go on ; none of the figures 
contaiii iconographical features that w^ould 
indicate a date for any of them. The 
problem is made harder by the unfortu- 
nate fact that the development of styles 
in Byzantine enamel-work is a subject 
about \vhich all too little secure informa¬ 
tion exists. An exampîe of the fragility 
of any reasoning based purely on the style 
of enamels is provided by our Group V 
(6 and 16). It so happens that there is a 
good prima fade case for regarding this 
pair as forming part of a group of which 
three other members hâve found their 
way on to the Pala d’Oro in Venice. 
There are three roundels of other saints 
there (Cat. nos. 114, 115 and 119) which, 
besides being of comparable size hâve 
in common wdth those in Siena a parti- 
cularly intense shade of blue in the haloes. 
W hether the shade is identical it is not 
possible to say with certainty but the 
best available colour reproductions cer- 
tainly support the theory. The icono- 
graphy of this sequence is also consistent 
with their having originally formed a 
group : the two bishops on the Siena 
book-cover would be complemented by 
two warrior saints, Demetrius and Théo¬ 
dore (114 and 115), both slightiy larder 
and ly St. Paul (119), of the same size, w^ho 
would in all probability hâve been paired 
with St. Peter. The fact that the ins¬ 
criptions on the Siena plaques are red 

™ diameter, while those 

such varnatons in size should not be reearded as nre- 
being of one group — cf. nos 105 to 
Pt^ (Habnloser, Pahi, PI. LUI and 

this would bave to be 

reprîducîiin “’î O»'»"'' 

nw a, thi. ® fc-- such praei., co„pa- 

on"hc’paj'a d'Om *'’« '"““c's 

8innrT,nKr\ P J®'^® ^®®" «^'Cîu^ed from the ditnen- 

many other oftiie plaquas ®®®“" 

rdTint-r .t's 

book-cover was assenibled in Venice. Some fnr V.. 

^®*"'®f*^ enamels in Venice and on the Siena 
Icctionaiy can be teulatively suggesled, ueiag ,ty"“ 


and blue respectively is complemented by 
the same feature on the roundels on the 
Pala d’Oro, where the military saints 
hâve their inscriptions in red and blue 
and the apostle also in blue Even 
with the assistance of some known data 
for the history of the Pala d’Oro, it is 
still necessary to rely soîeîy on style in 
order to suggest a date for these parti- 
cular enamels, and two of them are dated 
to the llth century on account of their 
similarity to the roundel of St. George, 
now in New York but originally from 
Djumati^»; the latter has been assigned 
to that century by reason of a comparable 
style to the enamels in the lower part of 
the Holy Crown of Hungary It can 
be seen that this ‘ stylistic chain ’ starts 
with a relatively obscure group of minor 
enamels, and ends with a major piece of 
impérial regalia ; while it may be that a 
comparable style will hâve appeared at 
the same period in a broadly spread 
range of works such as these — with a 
correspondingly wide stratum of patro¬ 
nage — an assumption of uniformity has 
to be made that must be acknowledged. 
The level of artistry in the roundels in 
Venice and Siena is certainly well below 
that of both the Djiunati enamels and of 
the Holy Crowm of Hungary ; in view of 
this it is impossible to suggest any more 
accurate date than that of the later llth 
or 12th century for the Siena roundels. 

The case of our Group IV (25 and 45) 
is even harder. These unusual plaques 
can be related with some degree of cer¬ 
tainty to a similarly shaped pair now 

colour range and size as the main criteria ; tlie roundel 
1 ® many afïinities with 43 on 

t e Imok-cover, including identical size (see H ahlno- 
SER, Pala, PI. LUI) ; and in tlie Treasury of St. Mark's 
the roundel of St. Matthew (cat. no. 107) can be liiiked 
with no. 46 on the Siena book-cover, and that of St. 
larachos (cat no. 108) with our no. 32 (see Hahnloser, 
esoro, PI. LXXVII and pp. 85 and 86). More précisé 
information on the enamels in Venice would be needed 
e ore these hypothèses can be confirmed or (possibly) 
extcnded. 

49. Hahneoser, Pala, p. 54, 

50. Wessel, Enamels, p. 120; the Holy Crown of 
«nngary has of course not been studied by any scholar 
lor over 30 years, the period tiiat it was in the liands 
ot the Amencans at the end of World War IT being the 
onJy time that it was available for prolonged sttidy hv 
SC 10 ars (see .L P. Keli.eher, The Holrj Crown of Hnn- 
gary, Rome, 1951, pp. vu-ix). 
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forming part of a composite icon in Lenin¬ 
grad (figs- These four 

enamels hâve in common, besides their 
unusual shape and alrnost identical dimen¬ 
sions®^, the fact that all are bishops — 
the Leningrad pair portray St. James 
Adelphotheos and St. Gregory Theolo- 
gos. The style of all four, particularly 
in the handling of the cloisons in the dra- 
pery of St. James Adelphotheos and St. 
Gregory of Nyssa, is comparable ; even the 
patterning on the stoles of the latter and 
of St. Gregory Theologos is to some 
exteiit sirnilar. While the treatrnent of 
the ground is different between the two 
pairs, it is also different between the two 
Leningrad plaques, so tbis should not be 
given too much weight ; the considérable 
différence in the inscriptions is perhaps 
the biggest single impediment to all 
four being regarded as one group. This 
may however be accounted for by another 
important feature : the two Leningrad 
figures are on a substantially convex 
surface, and the surrounding gold sheet 
has had to be eut to make them fiat 
enough to attach to their présent base. 
It is also possible that what now appears 
as a crack in one of the Siena figures (45) 
is the resuit of flattening a plaque pre- 
viously mounted on a rnore convex sur¬ 
face (it may well also hâve been trimmed 
down). At all events it does seem pos¬ 
sible to suggest that all these four figures 
may at one time hâve adorned, if not 
the same ohject, then at least objects of a 
sirnilar character®*. As far as suggesting 
a date is concerned, how^ever, we are 
little better off with the association with 
the two Leningrad enamels, as they also 
hâve been detached from their original 
context It might be tempting to re¬ 


gard their attenuated proportions as indi¬ 
cative of an llth or even 12th century 
date, but the unusual shape of the gold 
mount of each figure suggests that this 
feature may hâve been dictated by its 
original siting. This also makes compa- 
risons with works in other media such as 
manuscript illuminations and ivories even 
less relevant in this case. As it is, the 
llth century date given to the Leningrad 
enamels by Grabar®® and Bank®® could 
well be adopted for the pair in Siena, with 
the possibility of an extension into the 
12th century. 

In considering the six plaques which 
form our Group II, it might be hoped 
that the extremely strong and personal 
impression made by the great regularity 
and uniform spacing of the cloisons w^ould 
suggest a relation with a group of which 
the date or provenance was known. Un- 
fortunately, this does not seem to be the 
case. The strongest stylistic similarity 
that the présent w'riter can suggest is 
with a plaque of St. Peter now in Tiflis ®’ ; 
this is said to be from the Gelati icon, and 
the character of the face, particularly, is 
certainly close to those on the book- 
cover ®®, although the cloisons are not 
placed with such rigid parallelism. Ami- 
ranoshvili dates the Tiflis plaque to the 
13th century, although without any sup- 
porting arguments. To the présent wtL 
ter this would appear to be too late, as 
there is no real suggestion of provincia- 
lism, as was the case with the feast scenes, 
that would hâve to be présent for it 
to be of this date. Âgain, comparison 
wûth w'orks in other media is unhelpful, 
and all one can say is that our group 
wmuld seem to be work of a highly skilled 
enameller who may hâve had in mind 


51. Grabar, Itei^etemerUs, pp. 75-76, and A, Bank, 
Byzantine Art in the E ermitage Atiiseum, Leningrad, 
I960, p. 126. 

52. Viz : St. James Adelphotheos — plaque : 98 X 
65 mm ; figure 86 mm high, St. Gregory Theologos — 
plaque ; 93 x 63 mm ; ligure 86 mm high. I would 
like to record my thanks to the stalï oî the Hermitage 
Muséum, and to Dr. Judith Herrin, for giviiig me this 
information. (For the correspouding measurements of 
tlie Siena figures, seo tho Appendix, below). 

53. This could hâve been a chalice ; in the Treasury 
of St. Mark's, Venice, there is a chalice with enamels 

a clearly defined programme, with four bishops 


represented on the foot (see Hahnloser, 1 esoro, cat. 
[ 10 . 40, Fis. XL-XLI, pp. 58-59). 

54. Grabar, Bevetements, p. 7.5, refers to the work 

is a reliquary icon. 

55. Grabar, loc^ ci/. , » r 

56. Bank, loc, ciK ; only the central enamf oî the 
nucifixion is reproduced. but the mference is that tins 

late relates to all the enamels. 

57. S, Amiranashvili, Medieoat Georgian Enamels of 

Himia, New York, n.d., pp. 90-91. 

58 They share the characteristics denoted by Dami. 
Kmngelario, p. 236. as “ la sagoma delle figure . 






lames Adelphoiheos, froin composite icou 
e Hermitage, Leningrad. 


St. (iregorif Theologos, from composite 
in tlie Hermitage, Leningrad. 


Fig. lü. — Sernidi (Detail of (ig. 1) 
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thc brliliant (Maftsnianshlp and scnst* of 
and colonr exlilbllcd bv smdi 

lluiiiîary'® and t in* 1 )jmnat i cnanuds ; 
whilo his sklll was possibly coinpaiabb*, 
thc sllgbtly dcad and inctdianical clfcct 
nroduced by bis Ircalincnt of ibc cloi- 
Lns fonnlng ibc drajtcry sug^resl. thc 
attitude of a craftsinan lookiiig back 
at thc work of an carlicr gcncration, and 
a date in thc Pith ccntnry is thcrcforc 
inost probable for tbis group. 

The seven (‘nanicls proposed for onr 
(’.ioup III bave in eoininon an évident 
love of décorative lloral detail ; ihis is 
foiind both in tbe llanking motifs of the 
single ligures and in drapery fornis. This 
is a taste which can be traced in other 
Works, particidarly in tbe ilinmination of 
a nuin’ber of inaïuiscripts. Several can be 
rited in which this ebaracteristic is quite 
proniinent while others use a deco- 
ratively colonred trees as a piirely orna- 
inciitaf feature « 2 . While dating with any 
accuracy is again not yet possible, tbe 
fact that tbese inanuscripts centre round 
the later llth and first half of the 12th cen¬ 
turies would suggest that this group also 
was created in the Pith century, and niost 
probably in the earlier décades. 

The two roundels of Seraphini (oiir 
liroup VI) provide very little criteria for 
suggesting a date ; the dilîerentiation in 
colour in the wings that was inentioned 
is not uni(pie, recurring in the enarnels of 
the fraine of the Kortsheli icon in I illis 
although it is not présent in the saine 
subject in the Piinburg reliquary 
While the latter is a prodiict of court 
patronage of the second half of the lOth 
century, the former is regarded by Ami- 
ranashvili as a Cieorgian work of the 
I3th century, and is in any case a rela- 


tively crude and provincial work ; it is 
probable that the increase in colouristic 
range was an llth or Pith century deve¬ 
lopment, and on this basis our group can 
be assigned to this period. The sjiarse 
stylistic évidence does in any case inake 
this the most probable date. 

d'he two plaques of archangels which 
forrn Group Vil (d and 22) hâve an évi¬ 
dent stylistic aüinity with the inuch larger 
set of enarnels in (iroup III, and inay 
indeed hâve been prodneed in the saine 
workshop at a dilTerent time. The main 
reason why they were not incorporated 
into the larger group is that they inust 
hâve originally hâve been made for ins¬ 
tallation on a dilîerent object, and their 
subjeets duplicate 9 and 19. .\lthough 
using a somewhat dilîerent range of co- 
lours, and lacking the llanking ornainental 
motifs, there is still sullieient of the jiarti- 
cular décorative qualities of Group 111 
to suggest that the pair in (iroup \ 11 
must also date from the late llth or 
earlier Pith century. There is also a lot 
of common stylistic ground bet\Neen this 
pair and another of the saine subject now 
attached to the franie of a book-covei in 
Venice ; ail four enainels share the saine 
range of colours for haloes, wings and 
loros, and are of very inuch the saine level 
of workmanship, the principal différence 
being only in the proportions of the 
plaques. Opinions on the date of the 
Venice book-cover vary between the late 
llth eentury and the Pith century®, 
which conlirms the conclusion already 

Style must again be the chief basis for 
dating the two enarnels of high quahty whic 1 

formthe basis of Group ‘ * 

the inclusion of the roundel of Cdirist ill) 
does not help by providing extra evidence. 


59. Wkssel, Enarnels, pp. 110-114. 

KO. Wr.ssEi., Enarnels, pp. 118-121. 

61. K.g. cod. vat. pr. 1162 (Homilics of the .Monk 
■lames) and Taris, Hibl. nat. MS grec 550 (Gregorj 
Homilies) ; see (’.. Stohnajoi.o, AÎiniatnre (telle Oniilie 
del Monaco (Uacorno, Home, 1910, TMs. 59 and 91 i 

L. Omont, Miniatures des plus anciens .Manuscrits grets 
de la Bibliothèfiue nationale, Taris, 1929, pis. t;vi-cvx>. 

62. H.g. Paris, Bibl. nat. suppI. grec 27 ; Dionysiuu, 

Cad. IG ; j(nd Panteleimon, cod. 6 ; see .Mtnia- 

Itires, Pis. xoMi-.Miviii ; S. .M. Pei ek-vnioi' s et al., I ne 


,f Mnmil Uhos, lllustrated Manuscripts, l, 

n';:"V5o: a...,,., .»75. 3 , 9 - 

k Amihanashmi... PP- 

l-,4. Wkssfi.. Enarnels I l. U vuMosEa, 

65. Wksse.., PP- 

soro, pp. 1 ,., of liautntiuia, London, 196. 

168, Nvilh other refs., to the \A ■ 
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iior is assistance to be found in the field 
of the design of reiiquaries (wilh which 
oui‘ plaques may well be associated), 
and which inight hâve corroborated a 
conclusion based on style. The figures 
are drawn with considérable delicacy and 
sensitivity, and comparison is suggested 
initially with the Esztergom reliquary, 
which contains the only other version in 
enamel of Christ brought to the Cruci¬ 
fixion There is considérable corres- 
pondence between the two versions of 
Christ, where each show's a slightiy hési¬ 
tant, submissive pose, and the use of the 
cloisons in the drapery of the Virgin (in 
the Déposition) and of the angels in the 
reliquary has similarities with those of the 
pair of standing figures (41). The tech¬ 
nique in both cases is not of the supremely 
high quality of su ch major ensembles as 
the Holy Crown of Hungary or the Dju- 
mati enamels, but is still far superior to 
the comparable standing figures of the 
grieving Virgin and St. John on the framc 
of an icon in the Church of the Holy 
Sepuîchre in Jérusalem As the sub- 
ject of our pair strongly implies that they 
formed part of a reliquary of the truc 
cross, which would at any time hâve been 
an important relie, it is likely that the 
level of patronage for which it was pro- 
duced is comparable with that of the 
Esztergom reliquary. Current opinion is 
to date this work to the late llth or 
earher 12th century and its relatively 
close correspondence to the style and 
purpose of our plaques suggests that they 
should also be assigned to this period. 


Conclusion. 


The establishment of a sequence 
p'oups within the enamels on the Si< 
leotionary, each being the product o 
different atelier - or the same atelier 
different periods - allows some obser 


tions to be made on how different work- 
shops organised their production. No 
such attenipt has been made befoi'e, and 
it will be seen that some understandiU of 
the variety of working rnethods that this 
shows is necessary for knowledge of the 
subject to advance on a seoure basis. 

It was poiiitcd out when discussing the 
two feast scenes (Group I — ffgs. 9 and 10) 
that there was a distinct différence; in the 
level of skill with which the faces of the 
varions figures were formed, and that of 
the drapery areas. While the cloisons 
that depict the features are mounted with 
great accuracy (and on the scale of these 
enamels, where a head is only about five 
millimètres across, an error of less than 
half a millimétré would hâve a disastrous 
effect on the final appearance of the work), 
those which form the draperies hâve a 
much more haphazard and even crude 
appearance. The impression of two diffe¬ 
rent standards of craftsmanship becomes 
even stronger when the plaques arc seen 
under magnification. It would seem fairly 
certain that there was a division of labour 
here, comparable with that which it is 
usually assumed occurred in médiéval 
painters ateliers ; the différence would 
probably be that while a fresco painter 
would work from the head downwards, 
the master therefore having to paint the 
head before the assistant completed the 
body, in this case the assistant would in 
ail probability hâve made the cloisons 
orming the drapery, and soldered them 
to the plaque, before passing it to the 
master to fix the cloisons of the faces. 
In this way the possibility of disturbing 
t e more important and délicate areas by 
subséquent soldering would be avoided. 

he significance of two levels of work- 
manship being présent in one enamel is 
that quality is often used in isolation as a 
asis for dating, or for suggesting a metro- 
pohtan or provincial origin. If two dis¬ 
tinct levels of quality can be opérative 


67. Wessei., Enamels, PI. /,9. 
t>P. Wessel, Enamels, PL 53, 


pp. 171-172, where 


ilie 


cenîirv to the first half of the 12th 

69. Wessei., Enamels, pp. 158-163, witJ» lit. 
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in ono workslîop at the sanie time, it is 
elear that this factor should be used with 
considérable caution, and always where 
possible in conjunction with others. 

Another way in which the work couîd 
be diviclcd within an atelier is demons- 
irated by the two roundels of Seraphim 
(Group VI — figs. 16 and 17). It can be 
seen that the feathers of the wings in 
7 are divlded b y the gold line of a cloi¬ 
son, which ends in a dot of soüd gold 
(in this case the dot must hâve been formed 
by using a short length of gold wire of 
circular section about one millimétré in 
diameter). This is an effective technique 
for giving variety and a certain sparkle 
to wings, and can be found in, for example, 
the Limburg reliquary and in the Pala 
d’Oro, where the scale allows the idea to 
be exploited In the other seraph (17) 
this device is not used, the feathers just 
being divided by a cloison in the form of 
a loop, with a corresponding drop in 
décorative effect. The inference here, 
therefore, must be that two plaques, 
which were in ail probability made in 
the same workshop for installation on the 
same object, were to a large extent made 
by different craftsmen using dissimilar 
techniques ; it is only in the writing of 
the inscription that the same hand was 
clearly présent in both plaques. Again, 
we must concîude that the same work¬ 
shop eould produce works of quite diffe¬ 
rent appearance, and that caution should 
he urged in any attempt to form general 
conclusions frorn too isolated examples. 
Also, it is interesting that not more con- 
trol was exercised over individual members 
of an atelier ; while particulars of scale 
and iconography must hâve been the 
subject of a diktat^ within those terms 
(at least in this case) varieties of indi¬ 
vidual technique and expression were 
possible. It may even be that the dif¬ 
férences in the range of colours used may 
also owe something to this relatively 
easy-going approach. 

lhese considérations, coupled wâth the 

70. R. Rauch et ai, Die Staurotkek von Limburg, i« 
Murwier, VIII, 1955, figs, 11 and 19 j the * dot * 
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fact that it has not been possible to date 
many of the plaques on the book-cover 
with any real degree of accuracy, show 
how much work remaiiis to be donc in 
the field of Byzantine enamels. Owing 
argely to the paucity of accurately dated 
enamels, those which (like these) hâve 
been extracted from their original con- 
text, in which there might hâve been 
some data such as an inscription on 
which to base some fîrm conclusions as to 
period and provenance, will continue to 
baffle historians until a more secure frame- 
work of référencé is built up. Such a 
framework would hâve to take into account 
the kind of factors that hâve been singled 
out here, as well as others which hâve not 
really been touched on, such as the loca- 
lity of different centres of production, 
characteristics peculiar to any individual 
centre, and the relationship that provin¬ 
cial enamel ateliers might bear to the 
leading workshops of Constantinople. 

But perhaps the most surprising and 
even disturbing conclusion to be drawn 
from this discussion is that, in spite of the 
great strides that hâve been made in our 
understanding of Byzantine art during 
the last 50 years, it is not possible to be 
very much more secure or accurate in 
evaluating these enamels than was Luigi 
Dami, writing in 1922. Although our 
knowdedge of many other aspects of 
Byzantine art has advanced out of ail 
récognition during this period, we are 
today only little better placed than he 
was when faced with a disparate collec¬ 
tion of enamels such as that which has 
been assembled on the Siena book-cover. 
Although the medium is one of great 
inhérent richness and beauty, it has not 
attracted the kind of study that is clearly 
needed for the subject to be placed on a 
footing w'here the really fondamental 
prohlems of chronology and provenance 
can be solved. 

One major reason for this situation is 
probably that while w'orks in other media 
yield more readily to analysis in purely 

is here formed by rolling up the end of the gold stnp 
forming the cloison. 

71, Haunloser, Pala, Pis. xl-xiv. 
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styhstic ternis, thc production of enamcis 
is governed by more purely technical 
considérations peculiar to that medium 
alone. This factor tends to give the whole 
medium a more self-contained stylistic 
character than is often acknowledged, 
and means that terms of reference and 
évaluation must be developed which take 


this major factor i„t„ account. ft i. 
po.haps to be hoped that this paner h ' 
drawing attention to these factors ’«5|| 


Paid Hrtherincton. 


APPENDIX 


Sumniary catalogue of the cnamels on the 
cover of the Siena lectionary j the numhers refer 
to the key on F,gs. 18-20, and conforn. for the 


Front cover. 

1. St, Peter 

2. St. John Theologos 

3. Archangel 

4. St. Théodore 

5. Virgin (as in a Deesis) 

6. St. John Chrysostom 

7. Seraph 

8. St. Dionysios 

9. Archangel Michael 

10. Christ Pantocrator 

11. Christ Pantocrator 


75 X 40 
75 X 40 
59 X 39 
53 X 34 
74 X 39 
36 diam 
47 diam 
33 X 33 
52 X 33 
58 diam 
38 diam 


'««St part with Dami’s énumération The 
neasurements are in millimétrés, anrrefer Ï„ 
he greatest dimensions of the relevant plaque. 


12. The Anastasis 

13. Archangel 

14. Virgin (as in a Deesis) 

15. St. John the Baptist 

16. St. Basil 

17. Seraph 

18. St. John Elimosinarios 

19. Archangel Gabriel 

20. St. Paul 

21. St. Matthe w 

22. Archangel Michael 

23. St, Demetrius 


71 X 65 
59 X 41 
48 diam 
73 X 38 
36 diam 
47 diam 
32 X 32 
48 X 31 
73 X 38 
73 X 38 
58 X 40 
52 X 34 
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Uack coveh- 


24. ï'** 

St. John Chr>^'^tom 

26. St. \ïerkouri<w 

27. St* N^tor 

25. St. ThecKÎore 

29. Christ Pantocrïit.»r 

30. The Vir^n 

31. Christ led lo the Cnicifixion 

32. St. John Theoloiros 

33. Virgin as in a IVesis 

34. Deesis 

35. Christ Pantoorator 

36. The Ascension 

37. The Virçin 

36. .Vrchangei 

39. Christ Paatocrat.>r 

40. The ^ïr‘iin 
41 The Vk’-ria aad 55- J*>ha at Cmei- 

' - ^ 49 X 29 

b:E>>>3i 

~ r- -T ài»m 

42. M. George 

43. Tbf '>p« «nJ ChM 3* dam 

44. St. Paul 

45. St. Gregory of Nyssa 

46. St. Gregory Theologos 

47. St- John 

48. St. Basil 


52 X 32 
SS X 39 
32 X 32 
32 X 32 
37 X 36 

34 diam 
38 diam 
48 X 29 
25 diam 

35 diam 
69 X 45 

39 diam 
68 X 62 
3»J X 24 
43 X 61 
32 diam 
38 diam 


51 X 32 
90 X 39 
34 diam 
34 X 33 
32 X 32 


Spi?kE 

49. Virgin (as in a Deesis) 

50. Décorative roundel 

51. St. Nicholas 

52. St. John Chrysostom (?) 

53. The Virgin 

54. Décorative roundel 


19 diam 

19 diam 

20 diam 

19 diam 

20 diam 
19 diam 


Vig. 20, - Distribution and key to enarnda on apm». 
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Prb“ àt r<*i:û^ S4âiii-Nix>t’^ i 
en tr<^»Tave2it W â'mtr 

denxit'E^ d^è-dK*<* n 1* \ier^ selon 

la orale, et dôoorèe de peint 

encore pratkpienicnt inédites. C est d e - 
qu a sera q^iestion dans le p^nt a^eîe. 
Rapt*ek.ns cependant que l’église >aint- 
Nicolas est datée par les portraits des 
donateurs : U reine Tbamar, son pere 

et son te Lasa- Os 

été eiécut.^ dans les années I - 

INf régBse de la \ terge. il ne reste q*ie 
Faiside et ^ murs da tema avec une 
paitie de dét»jc I. - O* programr^ 
4^i*e «I est assex coneux. Lai 

H<.£à£«* Ê2. 2 *1'^''-" “T 

la «®îr»e d^Ul»4». 

par «3/,n.i.l, ^^*1 il »« 

aBMrtnCbTi qvmsi^ aik *4 lia«« 

à* toiiMtte év «haqu« ««té d* >I»n«. 

L'EuIaiit béciit d« U dr«it« «t tiwit tm 

.<.«l«au d« U r-»* »**' « 

la pUbU de «.O pied droit, üeu» doigts 

de la roain gauche <«* '•“”* ^^'^.VITfCt' 
sentes sous le bord de la robe de • Enfant, 

comme si elle Jouait avec les plis 
Elle est assise sur un trône 
recouvert par un tissu parseme d® 
ornementaux et borde par une t gj 
Ce trône est garni de deux 
lieu d’un seul, eomme a 1 eg ise ^ 
tevi (1412-1431), en Géorgie (cf 
Le marchepied, décore par deux rangs de 

1 . a. T. 

lin du moyen dge. Pan. 1377. pp. «* h’ I» 

bibliographiques). 


OK LV VlKlUiK \ KlNCVlî^l 

Couuuuniv'n des \potres- 


nf^mufs.. ^xuHptjiuût nu jeunire à 

isjtrésfUitjtîr ’dts 'iJitjtîis viü dfi truis quÆ*li, 
pui^aquH aTTél>!' > à^UJÙ*^ Tim^ àt 
mes la oa celuî-ca d^n-rait i*ujvre k «nuté 
étr<ét cl relativcii^ciil ivyifvt 4a inara*c- 
Par aillcnre, ne épow-c, 

dans sa partie fs^rnUU, » 

errande égli^ de Kinevi^i » 

^>arfce de la q<w fct* 

un «ootoor lé^éfersewt arrowW- 

\n deaxiéBW: reiittre de r»&side *§?»' 
la Com«Hr»io« de. apôrrev- E>e jsuebe 

à drréte. O» ««4 ^ 
premier apôtre «Mnoaet- 

taSee Éï- 4 - Cet ajocre eut a*se* sm^ 

Bsak d'aiees S» îw^ue êu «sâne «S i, atie 

piastatio» “èet eâ^nrevi. ■!<» 3 «rui ■•.-un-niee 
^-a r aét de S *. «n-* 

K«i», eo*nme |.v«» jsau^ 
fa Consanunio» d« vis- Lorreae le Cn,^ 
4e «ette «e»e, e4 loi tournant ^ 

J.ô«*s est représenté une s^de li^ 
Ch 4 et ô - 11 tient une petite ^ix de 
^^'deux mains quTl élése « d^4^n 

d’un chérubin à six adet- Ce «berub 
tend vers le Christ sa main unique- 
Derrière ces deux figures, on ^ 
ciborium et un autel avec le calice et la 
patène sur laquelle sont 
nains eucharistiques, tne grande croix 
Srore la nappe de l’auteL Plus en « 
à gauche, se dresse un édifice avec un toit 
à dos d’âne. Enfin, à droite du cherubi 
qui tend sa main vers le Christ, se tient un 
Séraphin à six ailes dont le 
paraît dans les plumes. A cote de 
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apoiiv ({lii .savoir. ^r.> tui 
l<Miilii(>s>. Il ÿ'ügit <i*» Pi»*ir*:. '^ôpi {iulrt'<^ 
apôtres le suivent et foiinent un jrroupe 
serre. De toutes ees images, les anges* 
tliacres qui complètent habituellement la i 
Communion des apôtres sont absents ; ^ 
mais deux saints diacres se ilres^ent 
dans 1 intrados de la fenetre qui s<* trouve 
à proximité de cette siène. Au dessus de 
•ev deux iiacivN une >•! 
tdt dîuis un 'iiédairju 


roix .remmet* 


'e''T're:'-*'U ?■■■*■> îï. i i, 'ht; ■ 

UiVe Inudlv qn; Il viTij 

1 -mtri l( Mnaclrsiii l;i von dc' Tihé k*t 
r'>> deux nuages son! gravemenl rudom- 
magees. 

Au trolsièmi' registre, s’a\aneenl, des 
vieux côtés de l'absivle veiN son cvuirn,, 
sept saints évêques iig. l . Us sont \ ws 
de trois quarts et tiennent des ivodtsssuv 


















VELMANS 

flépliés, tîjriflis que d’autres oceupent les 
quatre uiehes de ce dernier registre. 

I.a Conirnunion des apôtres avec le 
Christ représenté trois fois et élevant une 
petite croix vers un chérubin à six ailes 
(lig. h) est un hapax, dont la signification 
exacte n’est pas évidente. 

Ce sujet iconographique que nous appe¬ 
lons la Communion des apôtres est une 
version liturgique du récit évangélique de 
la sainte Cène. Il illustre, non point les faits 
décrits par les évangélistes, mais leur 
transposition dans la Citurgie Ltivine, au¬ 
trement dit. c’est le sacrement de l’eucha¬ 
ristie telle qu’il est pratiqué dans les églises 
par le prêtre et les fidèles que l’on projette 
sur le Christ dans le rôle du prêtre), les 
anges (en diacres) et les apôtres (dans le 
rôle des fidèles). On arrive ainsi, en se 
servant des rites bien connus de la litur¬ 
gie célébrée sur terre, à créer l’image de ce 

Fig. 5. Kinevisi, église de la Vierge, la Communion 
des apôtres, détail. 
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qui est sup|^H>sé être son modèle la 
Lltunne Divine cêlebret' un cieL l'Ius tarxC 
au XI v^ 'îèele. on pcx-vèNieru exact ornent do 
la même {uç>.'n p-'ur cv^nstituer l'imagx' do 
la Grande Entrée. 

Le schéma kom-'-rru^duque de la Com- 
niunion de< upôtr-" uv‘*c Je>u< dîslrthuanl 
à ses di- ipie- Le puxn et le vtu e^t bien 
étabH iep.Ais- me très hante etH.»que ^ et 
je fexe 'bms Le béma i partir du vt** siècle. 
Vtt Tioio. jl lO. scette 

les ii»f*m*es t AîtSei*. 

eïî»c«tiaE3i;- 'icpïLrLT" 

ebcpiBi ^‘1 fiTigfs iXi 

des rfeipidî» d assTSîÆnt dans îa 

céîébrataon de îa messe, E image fsl 
souvent accc»mpagnée de rinscTiption ; 

« prenez, mangeii. buvez... ». A partir 
du xii^ siècle, cette légende tend à dis¬ 
paraître. et à partir du xiii^ siècle, on 
ajoute à la scène une coulisse architec¬ 
turale. Au cours de l'époque des Paléo- 
logues. l ieonographie de la Communion 
des apôtres ne connaîtra pas de grands 
ehangenient.s Déjà au siècle. eUe se 

présente -Hict en tienx êpês^'xies totalement 
sépares m OîcnsDHiaaioa. du pain, ef ia 
iiniu n .El ’ïm _ sur le rmir Nord eti 
le Siiii El jêmaL a La P'aaa^ 

rtafc C^üfcii&eiCL L 

pLi ^ s ml isn ac ûe.tJtae' 

rrt-f' T'*'ûe Liîîniide avestr àe 

apjitJ hissanl deux îoE de part et d a urîixe 
d’ui. aiit eL < '.♦imije é a 

Kiev h?- ^ - Dan» fee deux 


oas, on montrt' gonoraloinont doux growpsfs 
d upôtix's. .Mais oooi n'ost \alabVo que îvvar 
dos gmupos do six apôttx's. A» xu^ 
quolquoS'unos do oos imagos tignroc^ 
l absido, sout pourtant vxmstituec'' 
doux cortègos dt‘ douzo apôtroSx comme on 
le voit à Saint-Nîkita à Cuêor ot à Grît- 
èauicu, par cxcuipie'*. Le plus souvent, le 
Christ est assisté pai* un ou deu.v 
diacres. Us purtents de^s rhtpidia, de«^>»res. 
dbü séraphins ou. de chemhiifes mo 
eaççehic v^m 4*5 sont: fcv 
^ dbatArays Itt 5î*ns»0«ri fe 

Cimsièï ai: eanir- dr- fe LTtKinr 

T‘rs !t- VI*'. m surtojdi 4R partn 
du XTT^ sïicfdfx pctîe sci'nc f»cmpc presque 
réguhiPTeiïwsit le dcnxièmr registre de 
l'abside, suivant immédiatement l'image de 
la Vierge. 11 en est ainsi dans les églises 
russes et balkaniques qui suivent de près 
les modèles des grands centres de 1 empire. 

Il existe cependant quelques images 
exceptionnelles exécutées dans cette aire 
géographique qui. tout en adoptant srosm 
mo^ le schéma de la Communion des 
apôtres, ne représentent pas la distrihu' 
tUm d» pain et du vin. mms îa oriere 
dite de P^oskomidie qui rireoesse -e i-tte 
datLs la üturEe -e ^tue 
-emenfi ja jrtv*es!s»flii le u 

Enfttfée.. *br ül en*e*i^ 

qui -trouve dan»: je deuaiemt t^svr*- 

de iTatieade l ^ ' 

10¥j, % ^ EEe ^ tJ^p*é»eiiie 

uae brui** îo», dertierr ; î*G' 


t. A rrai est, mmU rjmâBy tÀou 4e ht ^p9trârti^ 

taon »e ^ 4tt 

eéiM: 0(-*-x 4e BaiMa 54*;, «» 1- tehém» 
dn mÂjtMMBSMcj *« paa ettetfte cMtestiœ. LltfSrt 
T t»«»l fe éMts* *e k ^ Um U ftm 

et k- vim ; 3 Lwwl tnte pMtxlk 4e ee p^u »** 
abtlM mi vrr% hw, e»tivi 4e A't% nnUr* ; mm 

que c«wLt3Bf»Mrau<. I de K<yiMMuei. k« 

4e Rife» et de frlatoa moulreui. 4^jk te débmttf 

de celte «eêue, où la Ix^ioiuuojo» do paûi et t» 
du vin donnent lieu à deux acte# dia^tînets. ( ^ 

SEL, Abcndmahl und Apostelkommunion, Hecklifigliausen, 

1%4). , . . t ^ 

3. L’adjonction des architectures ii a pas ici une fonc¬ 
tion génératrice de sens. Ces éléments s in i **'‘^** . 
la scène d’une façon automatique qui correspoii ^ 
tendance générale dont on sent 1 eni^pnse ans ous es 
cycles et dans toutes les scènes (cf. T. Velma.ns, Le roU 
du décor architectural et la représentatiori de ^ 
la peinture des Paléologues, in Cah. Arch. n -v- , 

pp. 183-21G et lig. 13). Le fait que, parfois, ces arc 
tectures ont un aspect réaliste comme par e.xemple a 
Saint-Jean Kanéo à Ohrid (cf. P. 

Contribution aux recherches sur l’éoolution de la peinture 


«*, Mmeédmu: m AJJf* eeeeir >t> mi 

Xiif* eieek. l>-i|3*de., tte rt i rn a ye e* m > 

4e i.mi ' et^mee em t* «w as ^ » 

m '4e^Èem4emi ^ r * f ê4 m ei 
**##*■ et kt*^ meie. H ^ 

>n et Ik. tei 

4m LLfiat. emmm e «o k • vA * ' 

tme 12 à 4e m* m t tossm * 

ef R Lt*.^ H 

nn% />ie ^Imtuumemdmaietei va SerUen utt4 MmiedmtiAism, 

GiesWn, 1%3, Cr- 22G. 200,. 

4. K. PxexooeoCLOs. Pu M muLfo^derei^i ^ XJ 

Jahrhunderis in der KireJu II.^N.M'IA l ÜN X.^AKM^N 
in Thessaloniki, Vienne, 1%6. 

5. Cf. Hama.nn-.MacIæan et Hallenslebex, op- ci.., 
094-227 322, 324 ; R. Haman.n-.Mai Lean, CrunaU- 

e'uni\ueiner Geschichle der mittelalterlichen Monumeji- 
talrnalerei in Serbien und Makedonien, Giessen, 19/6, 
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*"'6 Cf R. Ljubixkovic, Soeta Sofija u Ohridu KonsY' 
oatorski radooi na erkoe Su. Sofije u O/iridn. Belgrade, 
1955 pp. 9-18 ; P. Mii..iKovié-PEPEK, Matériaux sur 
l'art macédonien du moyen âge, les fresques du sanctuaire 










Ivincvisi, Ssint-îîicolas, Communion <ips apôtres, détail, 


Cette singulière image d’Ohrid a déjà été 
rapprochée par M. M. Radojcié et Grabar ’ 
d’une autre, presqu’identique, mais plus 
explicite qui se trouve dans un rouleau 
liturgiqueconstantinopolitain, duxi® siècle, 
le ms. Staurou 109 du Patriarcat grec à 
Jérusalem ®. 1 outes les deux représentent 
la prière dite de Proskomidie, prononcée 
par le prêtre, juste avant la communion et 
après la déposition des oblats sur l’autel, 
qu’il bénit. 

L image du rouleau est identifiée avec 
une très grande précision grâce au texte 
de la prière qu’elle illustre et aussi, grâce 
aux deux figures qui la flanquent et font 
allusion à la Grande Ilditrée. Le Christ 
est figuré derrière un autel où sont dépo¬ 
sées les espèces. Il bénit de la droite et 
tient un rouleau dans la gauchie ; deux 
anges en diacres, portant des rbipidia 


Ohrid, Sainte-Sophie, Proskomidie, détail 


tel et les apôtres avancent vers lui de deux 
côtés, les mains couvertes. Sur l’autel est 
posé un calice. Jésus bénit de la droite et 
tient un grand pain rond de la gauche. 


de Sainte-Sophie d’Ohrid, i 
T. I, no 3, 1955, pp. 37-70 
français). 

7. Sv. HADüJÔié, Prilo: 
skog slikarstva, in Zboi 
n® VIII (Mélanges Osti 
(pl. 2), pp. 360-361, pp. 3 


tares dans le chœur de Sainte-Sophie d’Ochrid, in Cah 
Arch. XV, pp. 257-265. 

8. (jHAiiAii, Un rouleau liturgique constantinopo- 
htain et ses peintures, in D.O.IK, n® 8, 1954, pp. 163-199 ; 
e même article est reproduit dans : I.'art de la fin df 
l Antiquité et du Moyen âge, Paris 1968, vol. I, pp. 469- 
496, vol. III, pl. 128 a. 



•«•iroUNf ri* a | i.tzUJSitàj 

VodoCa tiU lii Ti.frtxir t zt 

bi’is la protlw*»»* *L l nr- nf[ireliât# 
iJialtjgu»', tuais pa> huil ■! fait 
c» pris*; à PegllrM? df la Vtfrgf .j 
lî-.i >ù e ’hnsL bfm( le pain le 'm 

^ir '*5'- 




Je <âTiTiîie- «iâss ia ms^ 

52sr pîiîfTse àn sassit 

pàiâ iwt Im tète, L’an^ 6e 
UD eoc<*ïiâiûâr et forme, par aw^oveisseat, 

la majusÂiile < fv ï' p3r laquelle oçiii^enœ 
le texte de roraison. A part cette isiage, 
on trouve également, dans le rouleau 
liturgique, la représentation traditionnelle 
de la Co min un ion du pain et du vin. en 
deux petites scènes disposées de part et 
d'autre dos texte ce qui ne laisse aucun 
dÜMàte sur les intentinas de Tartiste de 
repeesenter deux moments dËitîiicts de la 

^ ne rmîMw» »reiie «f 

fe- CuirT. 3 ^czaia-aieaE ia laéüie attitu^ 

**T^»*'îii**ir mote It ^^eÿnSLs*" IU8 db Bbaiihit 
2inL»& Hwe-iau. A Ad- j 
â* cort itL ^aédi* ür ^ •'"le iia. 

qen luléreste est oeJui du xcïL ai. 

Toix vuit une ittnrtralioai du P+.a«*Qe 
XXXIIL 9 :j4- 9 dî^t : « Sentez et 
vovez coifibîen rÉtemel e«t iiKm - Heu¬ 
reux rhomme qui cberch** en lui son 
refuge * **- llans la peinture murale, on 


3it. Tom. 

BSSSTÎTIW- 4l l’T'i'fiX. 'TJ‘. J'OUl 

^ 

éf ce CÆT tvûc 3n‘ > a 

finttiîieïîT à\m t'ontoTrr, comTfr: ic 

voit, piir cxfiïipk, >4ir wi&i kmïïc 
du xii^'XîiT^ **. i»ït >ttr Ws trecs 

pains t lii han>tîqiîcs représentes sur î 
tel. dans la Corî£îni:«rkïî? des Apôtres de 
règ^Tse d'Aktala^^ xut«-xiv‘^ . Fîtr 
à du etsibs* et ik: patene 

av«ec ^^lia .Hicbarisfeipie opte > »jh p&ti» 
5ur Ta^ttei ’ie bi 

«moax dTusiseaSSÈSion. -I -t*t' le 

Triwan^ «mrrntiiinmttf-.- 3MR- ^ 
im^mtnÊBàBs - êtms- n* ~ - 

îî5iiŒBe »■ '-■■■ 

étr- -ta £f-ir:?eTiii- a.- gr".îv 

j- P : o-i Wifrg H t ^Tii_ «1 Ai.—lï**îieHt 

Ti3«fï»e^^ vflÆ ^gaLi'Oieoî' un? -^.c^ 

4*^-1 -çair ur ram-- 

Acibîie à Pî'erpa x. * iiïaü-. ±- 

qve fii Tor é dans F adiaide. eet « tîîei ne -a... 
na^ pailie de la Co»*«unSoi! des i s 


e» M wr yiteifî jf 'Uti ÎSC&- 
M JtHi* îSHt-. 

I. atr f tçuî- -ôt «utair 

* TiùiiMHi 

ai*wi1r»iï- ,j«w %. T'iiMjrr' i»ii 
M. T'hâüiBi.. 












Kjncvisi, Saint-Nicolas, Communion ries apôtres, détail 


Lette sinplière image d’Ohrid a déjà été 
rapprochée par M. M. Radojcié et Grabar ’ 
dune autre, presqu’identique, mais plus 
explicite qui se trouve dans un rouleau 

liturgique constantinopolitain, du xi^ siècle 

le ms. Staurou 109 du Patriarcat grec à 
Jérusalem «. Toutes les deux représentent 
a priere^ dite de Proskomidie, prononcée 
pai e pietre, juste avant la communion et 
apres la déposition des ohlats sur l’autel 
qu il bénit. ’ 

L’image du rouleau est identifiée avec 
une très grande précision grâce au texte 
de la prière qu’elle illustre et aussi, grâce 
aux deux figures qui la flanquent et font 
allusion a la Grande Entrée. Le Christ 
est ligure derrière un autel où sont dépo¬ 
sées les espèces. Il bénit de la droite et 
tient un rouleau dans la gauche; deux 
anges en diacres, portant 


Ohrid, Sainte-Sophie, Proskomidie, détail 


ei el les apôtres avancent vers lu 
«•Otes, les mains couvertes. Sur 1’ 
pose un calice. Jésus bénit de la 
tient un grand pain rond de la 

de Sainte-Sophie d'Ohrid, in 
r. I, no 3, 1955, pp. 37-70- 
irançais). 

7. Sv RADojcié, l^rilozi 
^ffog slikarstva, in Zboni 

Tl (‘'Jélanpes Ostro 

(Pl- 2), pp. 360-361, pn. 35i 


Iramux iZbornik), 
onien avec résumé 

najstarijeg ohrid- 
^ izantol. Inst., 

I ReJgrade, 1964 
*habah, L,es pein- 


Trlty. ;;.t57:265 

t même article est reproduit dans • furt^de 
MC? 'vôt 1 U,'• 



.yivMi,, ce schéma a I egli.sc centrale de 
Vadoc'a x.e-xi.e s. , où la scène est ligu,-éc 
«tans la pruthéseï'. l’,,.. représ,-utati..u 
analogue., mais pas tout à fai- i.lcutiipic 
-SC renias.- .1 ‘•.•gus.- ,1c bi ^a-iag. , 
il Ch.-rs; 

S‘tr TT’-irr-^ 


iinem rte ee> llnag(*^ l'ou' 
: clle> al lot ont que certains 
déroulement de la messe ont 
I Hyzance à 1 aide du schéma 
union des apôtres que Ton 
ait '> à peim* pour la eiivons- 
ifiant seulement les g^‘^les du 


s’avancent vers lui des deux côtés de 
l’autel, suiv 'i chaque fois par deux ijroiq>es 
de six apôtres. De part et d'autre de cette 
image encadree. deux autres ani£es diacres 
ont été repre-uentes dans le*i tiiaews. Cel d 
de lir’iittf piirte »• caiiet* ia.'is a f*tain -t 
fHîe □ar**m* tvi**- ♦=', aar^.eu*:-^ 'UiSsC. 
gam. ^ir ul m 


^ HitijUTicuiT iA lia: fS'îitsictrTntx^- 

is* îeste or ] tirmsoii. A paTl niïiUSf'-. 

«ïsa trr=in'e egaiemenl, dans le ixrialfSfii 
filiirgîq?je. la represen'tatî'Oîi trsulîtioiiiMdle 
de la CcntïTïniTticcn du pain et du x dii en 
deux petites scènes disposées de part et 
d autre du texte *, ce qui ne laisse aucun 
doute sur les intentions de Tartiste de 
représenter deux moments distincts de la 
liturgie. 

l ne image très proche de celle d'Uhrid 
le Christ a strictement la même attitude 
sur les deux représentations/ apparaît 
également dans le Psautier dit de Bristol 
' LoQ<ires. Brîtish. Muséum. Add. . 

déeoce an sièt^le fig_ 9 . Le schéma 

agutéressc' est eein tim foL f..^ e>4 

ix^tt itaie uUSMotvadtâMi <é«i 
XXXÎIL «dib^aiit r ï Semïex s-t 

voy ex oouilôesi rEt.eruel +*st httm ! K«j- 
reux J humîne qua cbei ciîe en lui son 
refuge w Dans la peinture murale, on 


diG xn^x^nrr*' ssiêcle B;?-> rnâs 

pains cabalistiques represt^tés !*î::îî- 
îci, dans la C<Mnmimi<Hi des Aj^»ôtr-s de 
I eolise d Ahtala xiii^xia^ s. . F^ar 
contre, à côté du calice et de la psîène 
avec pain eucharistique que I on place 
sur 1 autel de la Communion des apôtres 
à Byzance, se trouve quelquefois îa 
croix d’ostentation. 11 s'airit plutôt de 
schémas exeeptiunneL. mais , ils ont été 
néanmoins utilisés tians de irrtindes eiîlises 
ct>iniiie celle de :éaiiite-Siphie à Kiev_ 
hg- ff* et régfis*^ p^onrienne de Tiurane 
Hottentz flétri a Vni. actuellement >*n 
Tüts^iué «*<i£t "irneîiieîir in» iîtic» 

«iF m. uir.+î. t ’ errit,* Tîaiin- 
Aidiiic a - niak. ineii 

que figuré dans f algide, (tel autel ne îail 
pas partie de la Comiiiunion d(*s ap(‘>tres ; il 


9. Ibid., i»J. 129 L. 

10. Cf. S. De KKE.N.NE, 1/illustration des psautiers grecs 
du moyen âge, Paris, 1966, pi. 10, p. 57. Ce rapprticlieinetit 
entre cette ima^e et celle d’OIiriil a été fait f>ar H. Il\- 
man.n-Ma<; l^EAN, Urundlegung..., j». 133. 

11. C.f. P. .Mii.jKovié-PEPEK, Vodoca {Le complexe des 
églises de \'odoéa, extrait du projet pour la conser^'ation 
et la restauration du coniple.re de IWornl, in Kniturno 
istorisko nasledstvo vo Sr. .Makedonija, p. 71, schémas IX. 


12. Cf. Hauann-AIac Lea.n, (Jrundlegung..., p. 134, 
dessin p. 313. 

13. Cf. P. Miljkovic-Pecek, Contribution aux recher¬ 
ches sur l'éi^olution de la peinture en Macédonie au XI/J^ 
siècle, in L’art byzantin au A'///* siècle, Helgrade, 1967. 

14. Photo personnelle, l.’ne copie de cette scène existe 
également au .Musée d’arl géorgien à Tbilissi. 

15. Fresipie inédite, moiilrcc par X. Thierry au 
IP* Symposium d’arl géorgien à Tbilissi. 
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Fip. 10. —- Kiev, Sainle-Sopliio, Communion tl«*s apôlros, 
détail. 


remplace plutôt rAinnos. C’est une reftré- 
sentation curieuse aux allusions trini- 
taires qui rassemblent sur un autel, entouré 
de saints évêques vus de face, un calice, 
une croix, un évangile et une colombe 
Quelle est la signification du curieux 
sebéma iconographique de notre église ? 
Dire que l’épisode du Christ tenant la 
croix ne fait que souligner le sens profond 
de la scène, en montrant que c’est par la 
croix que le sacrifice rédemptoire sera 
consommé, est sans doute juste, mais 
trop peu précis pour servir d’explication 
à l’image. Il faut y voir plutôt une expres¬ 
sion de la libre acceptation du sacrifice par 
Jésus, ce qui correspond très exactement 
au contenu de l’épisode qui suit immédia¬ 
tement celui de la Cène dans les Évan¬ 
giles. C’est en effet au cours de la prière 
de Gcthsémani que Jésus se soumet de 
son plein gré à la volonté du Père et 
accepte le saci'ifice, dernier acte de la 
Rédemption. L’abside de Kinevisi évo¬ 
querait ainsi les trois conditions du Salut 
du chrétien : l’liH’arnation (l’image de la 
^ ierge à 1 enfant), le sacrifice volontaire 
du Christ sur la croix (le Christ tenant la 
croix avec le chérubin et le séraphin) et 
1 Lglise en tant que Microcosme et .Mai¬ 
son de Dieu sur terre qui, à travers la 
célébration de la messe et hî mystère de 
1 b.iUcharistie, permet au fidèle d’obtenir 
le Salut final et de participer à la Liturgie 

FreukUe i ikunileod 
^Jnl>edotuja, in Kultuniu uasledslvo W 
19/0,1» 37-51, fijr. 5. ■’ 


Diviiu' (u’débré(‘au ciel (les deux épisodes 
fie la Communion des apôtres). 

Cependant, l’image du Christ élevant la 
croix vei's l(‘s |)uissanc(‘s (u'destes ne fait 
])as suite' à um^ re'présentation de la Cène, 
])oui’ f{ue l’on puisse se l'éféi'er directf'inent 
à l’é])isode d(' (ielhséinani, dont seul le 
contenu symbolif[U(' (acceptation du sacri¬ 
fice) est d’ailleurs figuré. Elle s’insère dans 
une représentation de l’iMicharistie au 
cours de la Divine Liturgie — elle-même 
figurée selon les rites et h's textes adoptés 
par l’Kglisf' sur l(‘i're. 11 rest(*rait à 
savoir si notre image ne (uirrespond 
pas également à un moment précis de 
l’ollice. 

Cette nouvelh' interrogation nous con¬ 
duit au rite de la (irandf' bintréf' qui pré¬ 
cède la jirière de l’offrande et la prière 
eucharistique. Car deux jiassages, Fun 
chanté, l’autre récité, semlilent j)articu- 
lièrement proches des valeui’s sémantiques 
de notre curieux schéma. Le premier est 
chanté seulement le Samedi Saint, à la 
liturgie de saint Basile et s’insère dans 
l’IIymiK' des chérubins ; « (^)ue fasse silence 
toute chair mortf'lle... car le I{oi des rois 
et le Seigneur des seigneurs s’avance pour 
être immolé et donné en nourriture aux 
croyants. Il est précédé... des chérubins 
aux yeux innombrables et des séraphins 
aux ailes qui couvrent la face... » Le 
second, très connu, fait ])artie de la prière 
de l’Hymne des chérubins et il est récité 
à voix basse par le prêtre au cours de la 
liturgie de saint Jean Cbrysostome : 
« C’est vous en effet qui offrez et êtes 
offert, qui recevez et êtes ])artagé. Christ 
notre Dieu, et c’est à vous que nous 
rendons gloire, avet; votre Père éter¬ 
nel... ))i®. En élevant la croi.x vers le ché¬ 
rubin, le Christ de notre image ne fait-il 
})as jirécisément le geste qui exprime 
l’offrande de son sacrifice, offrande qui 
s’adresse à la fois au l^ère et au iienre 
humain, mais qui, sur l’image, est effectué 
en direction du chéi*ubin et du séraphin, 
le Pèie n’étant jias représentable ? 

Ceci jiourrait paraître relativement sa- 

17. I{. P. K. .\lKa(;i:Mi;H, Jm jnihe des églises de rite 
liyzaiitin, Clievetogjie, 19.37, I, p. 2A'i. 

18. (^f. ibid., p. 245. 


tisfaisant. H reste pourtant un troisième 
point à examiner. L’artiste î» Inventé, ici, 
un schéma tout-à-fait nouveau. Les ter¬ 
nies flu langage plastifjm* utilisés pour 
exprimer le contenu (pii vient d’être défini 
ne sont-ils jias empruntés, comme cela 
arrive si souvent, à une autre; rejirésenta- 
lion du répertoire iconographique déjà 
(;onnue ? Une ciiconstance précise a-t-elle 
déterminé leur choix ? 

l.a vénération particulière dont la croix 
est l’objet en (iéorgie, comme en Arménie, 
en Égyjite copte et en Cayipadoce a donné 
lieu, dans ces régions, à des représentations 
diverses ; en (iéorgie le sujet apjielé (ilorifi- 
cation de la croix occu|)e yiarfois les plafonds 
et les voûtes ou, en sculpture, les façades 
et les tynqians au-dessus des entrées des 
églises. Ces images qui figurent plusieurs 
anges yiortant une croix gemmée et auréolée 
sont bien connues. Elles ne rappellent en 
rien notre éyiisode. Mais la glorification de 
la (iroix ou, ])lus exactement, « F Universelle 
exaltation de la précieuse et vivifiante 
Croix », correspond à la fête célébrée par 
l’église orthodoxe du 14 au 21 septembre. 
11 s’agit là d’un rappel direct à la Passion 
du Sauveur Comme nous venons de le 
raj)pelei‘, on était particulièrement sensi¬ 
bilisé au symbolisme de la croix en Géor¬ 
gie. Il est donc quasiment certain que la 
fête orthodoxe de la glorification de la 
Croix devait y être célébrée avec une 
solennité particulière. Or, c’est au cours 
de l’office de matines de cette fête que 
le prêtre est amené à élever la croix 
d’ostentation douze fois de suite. 

L’ollice comprend la lecture du récit de 
la Passion selon saint .Jean, le chant des 
tropaires qui exaltent le thème de la vic¬ 
toire du (Mirist sui' h' démon et la glori¬ 
fication de la Croix par des rites particu¬ 
liers. La croix y est également célébrée 
comme l’instrument de la Passion, le tro¬ 
phée de la victoire sur les démons, le rem¬ 
part de l’Eglise et le glorieux jialladium 
de l’empire. Parmi les hymnes chantés à 


19. C’t'sl dans rancienna adoration de la croix du 
Vendredi Saint décrite par la pèlerine Ethérie qui visita 
les lieux saints au iv® siècle que 1 on trouve 1 oiiguie e 
cette fête. .\vec la prise de .lérusaleni par les 
en (il/i, ce rite est transféré au second jour t e ta lete 
de la dédicace des éulises constantiniennes du baint- 


cette fête, nous retiendrons le texte d’un 
tropaire de la 8® Ode : « Pendant qu’est 
élevé le bois couvert de sang du Verbe de 
Dieu fait chair, chantez, toutes les Puis¬ 
sances des deux qui fêtez le rappel des 
mortels ; peuples, adorez la Croix du 
Christ par laquelle la Résurrection a été 
donnée att monde dans les siècles » 
(E*ant aux rites de cet office, c’est la 
solennelle élévation de la croix qui mérite 
notre attention. Après diverses bénédic¬ 
tions et rnétanies et pendant que le chœur 
chante « ayez pitié », le prêtre, debout 
devant la table de l’autel, prend en effet 
en main la croix d’ostentation (elle a été 
déposée précédemment avec des fleurs de 
basilic sur un petit plateau sur l’autel). 
Tourné vers l’Orient, il dit : « ayez pitié 
de nous, ô Dieu, selon votre grande 
pitié ; nous vous en prions, exaucez-nous 
et ayez pitié de nous ». Il bénit avec la 
croix, s’incline jusqu’à terre, puis se 
redresse et élève la croix aussi haut au- 
dessus de sa tète qu’il le peut. Après avoir 
répété ce rite trois fois, il le recommence 
en se tournant vers les trois autres direc¬ 
tions. 11 formule simultanément des prières 
pour les fidèles, notamment pour la rémis¬ 
sion de leurs péchés, l enant la croix 
élevée, le prêtre chante le kontakion : 

« Vous qui fûtes élevé en croix volontaire¬ 
ment.»^L La célébration se termine par 

des chants de gloire à la résurrection, 
après quoi l’office se clôture comme d’habi¬ 
tude 

La description un peu longue de cet 
office de la fête de la Sainte-Croix, n’avait 
d’autre but que de permettre d’évaluer le 
degré des concordances et des similitudes 
qui le relie à notre image, à savoir : le 
ii’estc du prêtre elevant la croix, et le chant 
« de toutes les puissances » pendant qu est 
élevé « le bois couvert de sang ». Ainsi, sui 
noti'c Image, en offrant son sacrifice à 
Dieu et aux hommes, Jésus fait le même 
geste que le prêtre au cours de l’office de la 
Glorification de la Croix et ce geste est reçu 


Sépulcre et ilu Calvaire. La fête de l’exallation de la 

Mainte Croix est née de cette cé^mome. 

20. (^f. -Mkhcenikr, 0/1. cit., iJoo, 11, 1, p- loz. 

21. Ibid., p. 13.3. . 

22. Sur l’ensemlile de cet ollice, ibuL, pp. UO-LL). 
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Fig. 11. — -Ménologe de Basile II, fol. 35. 



OU accompagné par les puissances célestes 
qui l’entourent en permanence. 

Cet ofïice de la fête de la glorification 
de la Croix a d’ailleurs déjà été illustré à 
Byzance d’une façon extrêmement directe 
et réaliste. Citons, parmi d’autres repré¬ 
sentations celle du Ménologe de 13asile 
ou celle du Lectionnaire 
Cod. 587 de Dionysiou au Mont Athos 
(xi s.) où 1 on a reproduit l’intérieur 
d’une église. Dans la miniature du Méno¬ 
loge, l’évêque élève la croix, en elfec- 
tuant un geste analogue à celui du 
Christ sur notre image ; des diacres l’en¬ 
tourent 26. Ainsi, la fête elle-même ou ses 
représentations picturales directes dans 
les Ménologes ont pu permettre à notre 
peintre de trouver les éléments et les 


la "ctir ’i/r/;-?"/ de VExallalion 

la pfoix nx hliules byzanline.s et armétiiennes, T. I | , 
vj»in, 19/3, pp. 109-112. . U 

24. 7/ Menologio di lUisilio II, TuH,,, 1907, 35. 

-O. Lue illustration analogue figure dans le l’saiii 

v»'- ''.i, 

tsl s.unt Jean (Jirysostonie, dont riiomélie sur la cri 


À 


attitudes capables d exprimer sa pensée 
par un schéma nouveau. 

Pour réaliser l’épisode du Christ éle¬ 
vant la croix, notre artiste agit à peu 
lires de la même façon tpie ses lointains 
picdéccsscurs qui avaient créé l’image 
de la Communion des ajiôtres. Au lieu 
de la scène évangélique, il en figure 
la commémoration liturgique, non point 
sui terre, mais dans le ciel. I^our v 
parvenir, il se réfère aux rites et aux 
paioles de la liturgie terrestre. L’image, du 
Chiist élevant la croix reflète ainsi le 
contenu et la signification de la scène de 
(jethsémani ou, plus exactement, de la 
piièie que Jésus adresse au Père au jar¬ 
din des Oliviers. L’équivalent liturgique 
de cette prière est (‘xprimé dans l’Hymne 


est lue le 14 septeinhre (cf. S. Der Nkhskssian, op. cil., 
!’■ ’ , : lJberlieferuni> and Be-sland der 

homelitischen Literatur, Leipzig, 
vol. I, pp. 254, 453. ^ 

. C. CiMMSTor, Ch. Tsioi - 

tin*"'"’ ^ Mount Athos, Athènes, 

iy/3, hg. 239, pp. 434, 441. 
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(les ehéruhius et les jtrières citées plus 
haut. L’arlisle t'U tiendra compte, mais il 
procédera à hoir I ransposit iou dans un 
retnslre supéritmr, etdui dt* la Divine 
Liturgie', ('Il faisant agir h' Christ et les 
sérajihins au lit'u du prètri' et des diacres. 
CoiniiK', d’um' ])art, les deux épisodes 
évaiigélitpics Cène et (iethsémani) sont 
intiincnu'nt liés, aussi bit'ii d’un point de 
vue diachronique ({ue du point de vue 
de leurs valeurs sémanticpies qui se 
conqilètent, et que, d’autre part, les rites 
liturgitjiues cpii s’en inspirent se succèdent 
dans le déroulement de l’oUice, rien ne 
s’op[)( 3 sait a ce (pu' 1 on ajouta le Christ 
élevant la croix à la Communion des 
ajiôtres jirojirement dite, de manière à 
en faire une seule image. Tout ce processus, 
de l’idée jusqu’à la constitution défini¬ 
tive du schéma iconographique, est sous- 
tendu par la vénération particulière de la 
croix en Géorgie. 

Il faut encore reconnaître ici que Limage 
de Kinevisi reste très étonnante parce que. 
d’une façon générale, l’influence de la 
liturgie sur les programmes iconogra¬ 
phiques est beaucoup moins sensible en 
Géorgie que dans les Balkans et en Russie. 
Ainsi, on ne semble pas avoir connu 
l’Amnos avec l’Enfant sur la patène et le 
Christ œil qui veille avant D xiv® siècle 
et même à cette époque, ces représenta¬ 
tions demeurent rares*'. D’autres scènes 
d’inspiration liturgique bien connues dans 
le monde byzantin, telles que la Divine 
liturgie, l’Apparition de saint Pierre 
d’Alexandrie, l’Hymne Acatliiste, sont 
des images très exceptionnelles en Géorgie 
à l’époque byzantine. 

Ceci nous amène à poser le délicat pro¬ 
blème de la date de nos fresques. 

Du point de vue de l’iconographie, les 
peintures de l’église de la Vierge a Kinc\isi 
auraient toutes les chances de ne pas être 
antérieures au xiv^ siècle. Cette allirma- 

27. Au xiv*^ et au début du xv® siècle on trouve, en 
elïet, l’une ou l'autre de ces scènes à Calend'Aicha (Amnos), 
Marlvili et Nahahtevi (Christ œil qui veille), à /arzina 
(Christ œil qui veille et Divine Liturgie), etc. 1) autres 
églises du xiv® siècle, comme celle d’Oubissi, par exemple, 
continuent à les ignorer maigre le caractère èriu it e 
leur programme (cf. Vei.mans, La peinture murale..., 

2ir)-2'2()). . , ..... 

28. Sur les programmes iconographiques des églises 
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lion n’est ])as basée seulement sur l’absence 
des sujets liturgiques en Ciéorgie avant 
cette date, bdle se justifie aussi par le fait 
(pie la Communion des apôtres n’y est 
jias non plus représentée, au second re¬ 
gistre de l’abside, de façon très cou¬ 
rante avant le xiv® siècle. Au xiii® siè¬ 
cle, l’abside est tant(3t occupée par la 
\ ierge (conque) et les saints Pères avec 
les saints diacres (registres inférieurs), 
comme à Saint-Nicolas de Kinevisi (1209- 
1210), tantôt par la Vierge (conque) et la 
Traditio Legis dans le second registre, 
comme à Tlmotesubani (v. 1220), ou 

encore jiar un tout autre programme qui 
comprend la Délsis dans la coiupie et les 
apôtres en buste au second registre, comme 
à Slo Mlgvime (xiii® s.i, dans la chapelle 
Sud de Gélati ixiii-xiv^ s. et dans cer¬ 
taines petites églises de Svanetie xii^- 
xiii^ s. , par exemple. Trois églises géor¬ 
giennes du xiii^ siècle montrent, à mu 
connaissance, la Communion des .Vpôtres 
dans le second registre de l'abside : ce sont 
Lé<ylise de Tigrane Honentz llTo à Ani, 
dont la conque est occupée par une Déisis, 
l’église de l'Annonciation xiii^ s. du 
monastère rupestre d Oudabno à David 
Garedii où on ne voit que d. s fragments et 
l’église de Tevdoretzminda 1213-1222 . Les 
églises d'Ahtala et de Kobere ou Kobaîr 
n’étant qu’ approximativement datées, ne 
doivent pas être prises en considération*^. 

Au XIv^ siècle, la situation est très 
différente. La Communion des apôtres 
apparaît, dans le second registre de 1 ab¬ 
side, dans la plupart des églises conservées, 
soit avec une Déisis dans la conque comme 
à Oubissi, Cule, Safara, soit avec la Vierge 
dans la conque, comme à Martvili, Zar- 
zina. Savane, et un peu plus tard, a 
Nabahtevi*®. A signaler aussi qu’à Oubissi 
le thème eucharistique qui nous intéresse 
est figuré dans ces deux versions, liturgique 
et évangélique, j.uiisqu on représente, dans 

géorgiennes citées voy. Ibid., pp. 158-1G3 (et la biblio- 
rrraphie mentionnée); N. Thiehuy, La peinture médié¬ 
vale séorsienne, in Peintures d'Asie .Mineure et de Trans¬ 
caucasie au X^et XI-s., Londres, 1977, pp. 409-421 ; sur 
les églises de Svanetie du xii®-xiii® s., N. Aladasmli, 
(L AlibegaSvili, A. Voi.skaja, 77ospisi Iludoinika 
Teudore o uerhnej Suanetii, Tbilisi, 1966. 

29. Vei.mans, Fm peinture murale..., pp. 
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le second registre de Tahside. la Connnii- 
nion des apôtres en deux images séparées 
par la représentation de la Cène ce qui 
donne à ces évocations une insistance 
particulière. Compte tenu de leur j)ro- 
gramme iconographique, nos peintures ne 
semblent donc pas antérieures au xiv® siè¬ 
cle, mais une analyse du style pourrait 
nous apporter plus de certitude. 

Bien entendu, les com])araisons stylis¬ 
tiques ne doivent être tentées ici qu’avec 
une grande prudence. D’une part, parce 
que l’évolution du langage plastique est 
un peu diiïérente en Géorgie du xii® au 
XIV® siècle que dans le reste du monde 
byzantin, et de l’autre, parce que l’on est 
devant un monument en mauvais état de 
conservation qui ne se prête pas aux com¬ 
paraisons et ne semble d’ailleurs pas avoir 
de jiarallèles en Géorgie. 

Au premier abord, la Vierge (fig. 2) dans 
1 abside qui est la peinture la mieux con¬ 
servée rappelle, par son maniérisme, le 
style de la fin du xii® siècle dans les Bal¬ 
kans et en Russie Ainsi, le nœud un peu 
précieux que forme sa ceinture entre 
les deux jambes, est assez semblable à 
celui de 1 ange dans la scène des Saintes 
Femmes au tombeau à Kurbinovo (1191, 
pai* exemple, et l’on retrouve 
dans les deux figures l’ourlet retourné au 
bas de la tunique. L’autre extrémité de 
la ceinture de la Vierge de Kincvisi 
s envole soulevée par le vent, en formant 
une sorte de poche arrondie qui ressemble 
à celle de la ceinture du Christ dans la 
Transfiguration de Kurbinovo Comme 

30. yftu/ P 219 ; S. Amiranasvili, Georgian painter 
Danuane, Tbilissi 1974, pl. 5-33. 

• ^î;. ^ po ikonografii liogomnteri, 

iti V izantiiskaja iwopis, Moscou, 1971, p. 306) nieti- 
lioniie de la Vierge pour sou iconograpliie et 

cite la date de 1184-1212 proposée jadis par 1 ). Gohuekv 
{Iredwantelnoe soobàleme o Kina>isskoi rospisi, iu 
", fl liizeskula. mkoy, 

de Gordeev, ou datait 
les peintures de 1 eglise baint-Nicolas de Kincvisi approxi¬ 
mativement en s appuyant sur les portraits des donateurs. 

^'"‘eux déterminer cette date (cf. supra 
p. 159), qui d ailleurs ue nous est d’aucun, ou de poif de 
secoure pour la datation de l’église de la Vierge. De son 
cote, §. Amiranasvili (Islorija...) mentionne nos peintures 
en les situant au xiiic siecle, mais sans justifier celte date 
auteurs n’ayant entrepris d’analyse icono- 
^rapliKiue ou stylistique en vue de dater l’église de la 
Vierge, nous n avons pas à nous arrêter plus longuement 
sur leurs estimations. * "Kuiintni 

32. Ce nœud existe évidemment aussi dans les œuvres 


dans cct'Iaincs attifes scènes à Kniirbi- 
novo aux SîtinIs-Anargyres ib* Kasto- 
ria à SainI-Néojihyl(> de Ibiphos et 
ailleurs, les conlonrs (l(‘s membres, et sur¬ 
tout (les jambes de Marie à Kincvisi sont 
forttmient mar([nés et visibles sons le tissu. 
La main gauche de la Vierg(‘, qui joue avec 
la robe de l’Enfant et fait passer un mor¬ 
ceau d’étolîe sur deux de ses doigts, est 
une gracieuse fantaisie que l’on trouve 
(h'jcà cà Kourbinovo Eniin, les cascades 
de plis et le mouvement dont ils sont 
animés n’est jias sans rappeler le style des 
Comnènes à l’extrême fin du xii® siècle et 
ses prolongements en milieu provincial, 
au xiir® siècle, coniim* c’est le cas à 
Manastir®^ et ailleurs. 

Cependant, malgré les analogies qui 
viennent d’être relevées, les peintures de 
l’église de la \ ierge à Kincvisi ne sauraient 
être du xii® et même du xiii® siècle. Non 
seidement parce qu’elles se trouvent en 
(léorgie, où 1 on ct^nstate de manière à 
peu près constante une sorte de retard 
sur l’évolution générale du style et une 
volonté de conserver les modèles anciens, 
mais aussi à cause de leur grajïhisme dis¬ 
cret — la ligne n’y joue pas un rôle pré¬ 
pondérant — et une souplesse inbabi- 
tuelle du contour, qui ne fait pas partie 
des caractéristiques du style des Com¬ 
nènes. Ce drapé est d’ailleurs indicjué par 
des lignes très minces et très foncées, 
comme on le voit souv(*nt a l’époqut* post¬ 
byzantine. 

Lorsque l’on compare ces fresques à 
c(‘lles de 1 eglis(‘ Saint-Nicolas à Kincvisi, 

plus tardives, comme, par exemple, sur la plaque de 
marbre figurant le Paiitocrator trônant, au Musée de 
.Mistra, datée de la fin du xn-e ». (cf. R. Lange, Die 
byzantinische liehefikoue, Rechlinghausen, 1964, p. 129, 
lig. 55), mais on le voit plus souvent à la fin du xii^^ 
siec e, à cause de la nervosité et de lu surcharge voulue 
du drapé. 

I Knrbiiun’o, Rruxel- 

les, 1975, II, fig. 66. 

34. par ex. fig. 19, 37 , 42 , 43, 72, etc. 

6-9 12 f<af>toria, Salonique, 1953, pl. 4, 

36. -\. et .1. Stylianou, l'he painted churches of 
Ci/priM .biourbridgC’ 1964, pp. 123-136; C. Mango et 
•t II ’ ^be Hermitage of St. Neophtftos and 

paintings, in D.O.P., 1166, pp. 121-206. 

•la \r op. oit., fig. 191 b. 

. . de nombreux exemples, notamment dans les 

peintures de 1 abside, chez 1). Koco et 1>. .Mii.jKovié- 
I EPKK, .Manastir, .Skopije, 1958 
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31 la ^ 'dDi 

la ^Hj4r*«rs #-fKpk*yeMrs. â 

£Îiadiii<L d <ntr<p 

lo^ du kl<ra moveiJ- <|uç* I on cEapl<£î-^‘- dss' 
Ici- deux décoration^. au««i bîcn ptiîir te 
fond que pour les vêtements ; choix d»j 
pourpre comme >econde couleur et de 
l’ocre, comme troisième couleur par ordre 
d’importance **. Bien que le fait >oit 
courant en Géorgie, on observe à Saint- 
Nicolas de Kincvisi, une insistance parti¬ 
culière à décorer les sommets de tous les 
arcs et de toutes les voûtes, y compris les 
intrados des fenêtr(‘S, par des croix dans 

39. Une grande partie de la couche colorée est détruite. 
On voit néanmoins que la Vierge dans la conque est 
entièrement vêtue de bleu, avec de minces bordures 
pourpres aux manclios de son mapliorion, ainsi qu autour 
du visage. L’enfant porte un vcMemeiit pourpre, orne 
de clavi bleux et striée d’ocre. Les ailes des anges et les 
bandes ornementales décorant le inarchepiei t t . arii 
étaient pourpres, le fond bleu, le nimbe « e . »»rie e a 
ceinture de TKiifant, ocre. Au second registre, le fond 


g. ‘ * î î. ■' 

S5sr''i -Sw ' 

r '-t dk- " - 

p’M.'êjMT ülâ s. “• - 

iir prCr^rSBaJIi ■ - ^ ' 

Nkaolas on ' Sâ 

et pili^ i t i . -•> -' 

Dl.-.^'rrS «irhout TÀS lP(i®7.iL * ^ 1 » N 

rcipiistivs < îiêîî. lies sa6Sî»> E' ». 1 

riants. La Communion des i^potos, • 
deux scènes qui se font fa*^, moujw- les 
murs latéraux du berna fig. « • La \ ierge 
à rEnfant ne correspond pas au même 
type iconographique lîans les deux églises 
(iig. 12). Enfin, à Saint-Nicolas, les ligures 
sont larges, très aplaties et parfois assez 

i-t les manteaux de tous les personnages sont bleux, les 
chérubins pourpres, quant aux autels et au toit de la 
maison du fond, ils ont certainement ete pourpre (comme 
à Saint-Nicolas), mais ont perdu leur couleur et prde 
seulement la première couche marron fonce (cf. mfrn\ 
(luelques traces de vert apparaissent sur le ciborium 
central et les murs de la maison. Dans le troisième registre, 
la couche colorée est presqu’entièrement détruite. 
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schématisées (fig. 12, 7) ; elles sont trai¬ 
tées comme des surfaces sur lesquelles 
s’inscrit, ici et là, le tracé graphique du 
drapé. Les tissus ne laissent presque pas 
apparaître les formes du eorps. A l’église 
de la Vierge, le programme de l’abside est 
autre, les figures sont élancées, les })lis 
nombreux et très irréguliers, pleins de 
fantaisie, les tissus, légers et virevoltants 
(fig. 2), les jambes bien visibles sous les 
tuniques (fig. 4-6). On trouve enfin, à 
l’église de la \4erge, la technique des 
petits traits parallèles en or ou en ochre 
clair, comme le montre le vêtement de 
l’Enfant relativement bien conservé (fig. 

J 3) ; cette particularité n’existe pas à 
Saint-Nicolas et on ne la trouve pas en 
Géorgie avant la fin du xiii^ siècle. Il 
ressort de ces comparaisons que le ou les 
peintres de l’église de la Vierge ont été 
impi essionnes par les très belles pein¬ 
tures de Saint-Nicolas, mais qu’un laps 
de temps trop important les séparait 
d’elles (car il ne s’agit ni de mala¬ 
dresse, ni d’ignorance), pour qu’une copie 
plus exacte et plus rigoureuse ait pu 
leur paraître souhaitable. 

Si 1 on est attentif aux details, on s’aper¬ 
çoit d ailleurs assez vite que certains traits 
de ces images ne peuvent pas être antérieurs 
au xive siècle. Il en est ainsi du bord 
légèrement ondulant du maphorion de 
Marie qui est détaché de son front (fig. 13). 

A Byzance, ce trait apparaît le plus sou¬ 
vent à partir du milieu du xiii^ siècle. 
Avant cette période le maphorion de Marie 
reste collé contre son front dans la quasi 
totalité des peintures murales conservées. 
On le voit encore ainsi dans les monuments 
es plus raffinés et à la pointe du progrès 
des années trente du xme siècle, comme à 
Milesevo par exemple. Dans la grande 
eghse de Kmcvisi, dédiée à Saint-Nicolas 
qui date du début du xme siècle, la coiffe 
de Marie est également plaquée sur son 
front (fig. 11). 

I>I xxiil Radojcic, Milesem, Belgrade, 1963, 


Le modelé des visages est à peu près 
inexistant à l’église de la Vierge de Kinc- 
visi à cause de la détérioration de la pein¬ 
ture et ne peut donc pas être analysé. !)„ 
point de vue tecbnique, un trait serait 
encore à noter, mais il est tellement fré¬ 
quent en Géorgie qu’on ne jieiit en tirer 
des conclusions. Toute la peinture a 
d’abord été exécutée dans une teinte très 
sombre — marron ou noir — comme on le 
voit sur le visage de Marie : mais cette 
teinte n’est pas employée pour modeler les 
visages et les corps, comme cela se prati¬ 
quait avec une base moins foncée à 
Byzance ; ici, la couleur noirâtre est 
entièrement recouverte par les teintes 
claires posées par dessus et n’apparaît 
que lorsque la dernière couche posée (la 
peinture claire) est tombée 

Un dernier trait devrait être examiné : 
les franges qui apparaissent au bas du 
trône de Marie. Il s’agit là de toute évi¬ 
dence d’un détail emprunté à l’art musul¬ 
man, où l’on figurait souvent les person- 
nages importants assis sur un tapis. Cet 
usage a pu passer en Géorgie par l’inter¬ 
médiaire de l’Arménie où la Vierge à 
1 Enfant est parfois assise sur un trône 
lecouvert d un tapis à franges, comme c’est 
le cas sur le tympan du porche de l’église 
^ 4 ^ d’Amaghou (xiv® s.) (fig. 

Bien que très imparfaite à cause du 
manque d un matériel de comparaison 
VI aiment approprié, cette rapide analyse 
du style tend à confirmer les conclusions 
auxquelles avait abouti l’examen de l’ico- 
nographie et nous permet de dire que les 
peintures de 1 église de la Vierge à Kinc- 
visi ont peu de chance d’avoir été exécu¬ 
tées avant la fin du xiv®, voire le début 
( U XV® siècle. On ne doit cependant pas 
rapprocher les peintures de l’église de la 
Vierge, ou ce qui en reste, de celles de la 
fin du xiv® et du début du xv® siècle, 
connues en Géorgie. Nous ne retrouvons, 

rôori'r'r"*' 1 ®" «tait largement répandue en 

neSr. A. OvTCnmi.KOV, La 

existant témoignage des rapports 

Tnio l / •" ""'r rT l'Orient chrétien du 

Géorefen^ 1977 'Iai.^ International sur l’Art 

Géoîg e ’ (Akadenue des sciences de la R.S.S. de 



dans n^ " fresqut*>. ni les aecenîuation^ au 
inoven de petits traits blancs que 1 on 
voit à Calendziha 1364-1396 *■. Lhobi 
(1364-1396 Nababtevi 1412-1431 

ou Alaverdi xv® s. ni les prunelles 
bleu-<‘lair de Calendziha et de Nababtevi. 
ni un certain penchant à la schématisa¬ 
tion que l’on observe à Nababtevi. Rien 
d étonnant d'ailleurs, puisque la couche 
supérieure de la peinture de Kmcvisi a 
disparu. 


Csmmn- 

nion des apAtres ac-it être contem¬ 

poraine ou p’i'tén^uTe de csiie. enraiement 
originale, de 1 abside d Ollbl^^l. Ce n e^t 
en effet qu'à la fin du xiv® et au début 
du XV® siècle que certains schémas 
influencés par la bturgie et le goût de 
la narration apparaissent dans les é 2 li>e> 
de Géorgie. 

Tania \elmaxs. 



42. Cf. I. I^RDKIPANIUZE, Im peinture inuraU de 
Calendzkiha. Peintre Cyr Manuel Eugenikos (Communi¬ 
cation au II* Symposium d’art géorgien à Tbilissi). 

43 (T id., 1^8 peintures de Chobi (en russe) ; T. vel- 
MANS, op. cit., p. 217, avec la bibliographie antérieure. 


La date indiquée ici concerne la deuxième couche de 
peinture dont le donateur est Vamek Dadiani, représente 
avec sa femme Mareh. 

44. Cf. id., Rospis yabahte^’i, Tbilissi, ly/o, p. 

45. Id., Tsalendjikha..., pi- 39. 


i 

i 


11 









QUELQUES OBSERVATIONS SUR LE CYCLE DES GRANDES FÊTES 
DEI/flGLlSE DE POLOSKO (MACÉDOINE) 


par Gordana Habié 


L’église, dédiée à saint Georges, est 
située à Polosko, au Sud de Kavadarci 
en Macédoine (Yougoslavie). Elle n’était 
connue pendant très longtemps qu’à quel¬ 
ques spécialistes qui ne craignaient pas 
de longues marches Actuellement, on 
peut gagner Polosko en descendant par 
la route qui lie Gradsko et Prilep jusqu à 
Vozarci, et ensuite par bateau en tra¬ 
versant le lac artificiel formé par la rivière 
Orna Reka. 

Abandonné(‘ depuis longtemps, l’église 
de Saint-Georges et ses fresques ont beau¬ 
coup soulîcrt des intempéries et surtout 
des restaurations maladroites faites au 
XVI® et XIX® siècles. Les conservateurs 
modernes n’ont pas encore entrepris le 
nettoyage des fresques originales, qu’on 
date de la période qui va du milieu 
jusqu’à la fin du xiv® siècle*. Leur inté¬ 
rêt, cependant, dépasse les frontières de 
la région, à cause des particularités ico¬ 
nographiques, qui ont déjà attiré 1 atten¬ 
tion de certains chercheurs. Certes, une 
analyse complète et définitive de ces 
fresques ne peut être tentée avant le 
nettoyage, mais, le fait que les restau¬ 
rations anciennes n ont pas changé le 

1 V Radovanovic, Naselja i poreklo staïuutniMva, 
Tik^eé i Jiajec, 17, 1924, ; DJ Mano-Zi^si. 

Polosko, Starinar III aei-. VI, Bcograd 
avec 12 ill ■ V. Pëtkoviô, La peinture serbe du Moyen 
Aue, II. Beograa 1934, 51-52, pt CLI-CLIII ; idem, 
Preuled crkvenik spomenika kroz povesnicu srpskog Mro a, 
Hcoerad 1950, 258-259 ; Dj. BuSkovic, Izvestaj » 
heleèke aa putooanja, III. Okolina Gradskog, 49. Pohéko, 
Starinar III ser. VI, 1931, 183-186. _ 

2. A l’occasion du XIII® Congres international 
d’études byzantines (Oxford 1966} nous avons présente 
les fresques de Poloâko en proposant la deuxieme moitié 
du xiv® siècle comme une date approximative de leur 
exécution. S. RADOjèié les date du milieu du xiv® siccle, 


programme iconographique et le dessin 
original des images primitives, justifie 
une présentation sommaire provisoire, et 
quelques observations préliminaires qui 
pourraient dès maintenant rendre des 
services aux spécialistes d’art byzantin. 

L’église de Saint-Georges existait à 
Polosko avant 1340. Au mois de février 
de cette année, elle fut offerte au monas¬ 
tère serbe de Chilandar (Mont Athos), 
par le roi serbe Stefan DouSan, en sa 
propre mémoire et en la mémoire de son 
cousin Dragousin, qui y fut enterré *. 
On peut supposer que l’église de Saint- 
Georges avec le village de Polosko et les 
autres villages de la région restèrent en 
possession de Chilandar une trentaine 
d’années. Probablement après la bataille 
de la Maritza (le 26 septembre 1371) et 
après la mort du tsar serbe Ouros V (le 
4 décembre 1371) la situation changea 
dans la région de Crna Reka, où les 
nobles locaux avaient pu s approprier 
des « métochia » des moines de Chilandar. 
En elTet, en 1378, les frères Dejanovié 
offrirent Polosko et l église de Saint- 
Georges au monastère russe du Mont 
Athos, Saint-Pantéléimon *. 

voir : Staro srpsko slikarstvo, Beograd 1966, 148-149 ; 
tandis que V. DjuRié a proposé les années autour de 
1370 comme date de leur exécution, voir : Vizantijake 
freske u Jugoslaviji, Beograd 1974, 83-84 

3. Voir la charte N® 18 de l’archive de Chilandar, 
publiée avec quelques fautes de lecture par A. 

Odabrani spomenici arpskog prava, Beograd 19..fa,1.i.i- 
125 V. Djuaié vient de publier son aperçu de la discus¬ 
sion relative à l’identification de Dragousin dans l’article 
paru au mois de mars 1977 : Polosko — Hilandarski 
metoh i Draguiinooa grobnica, Zbornik Narodnog muzeja, 

VIII, Beograd 1975, 327-334. » t j * 

4. S. Nova KO vie, Zakonski spomenici srpskih driava 

srednjega wko, Beograd 1912, 514. 
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Les dociiinents écrits dont nous dis¬ 
posons ne mentionnent ni la construction 
de l’église ni l’exécution des fresques (|ui 
la décorent. Pont essai de datation devra 
donc être basé sur les élémeîits offerts 
par le inonunient lui-inêine. 

I/église est petite, bâtie en assises 
de briques et de calcaire alternant ; son 
plan comprend un naos à trois travées 
avec une abside saillante et une coupole 
surmontant la travée centrale. Les tra¬ 
vées situées à l’Est et à l’Ouest de la 
coupole sont couveites |)ar des voûtes 
en berceau. Le narthex semble être ajouté 
plus tard 

Les fresques originales ne sont conser¬ 
vées que dans le naos. Les retouches de 
1609 couvrent les nimbes, le fond bleu, les 
ornements et le socle ; lors de cette res¬ 
tauration ancienne on a ajouté des légen¬ 
des écrites en serbe, en remplacement de 
celles, primitives qui étaient grecques. 

Le programme iconographique des ima¬ 
ges conservées à Polosko corresj)ond en 
gros a celui d’une petite église serbe de la 
deuxième moitié du xiv® siècle : sauf le 
buste du Pantocrator et les anges, qu’on 
voit sur la couche du xix® siècle dans la 
coupole, on trouve sur l’enduit original les 
séraphins disposés à la manière ancienne, 
dans les pendentifs, de même que les évan¬ 
gélistes et les apôtres sur les arcs sous la 
coupole ® ; les prophètes et les ancêtres du 
Christ sont dans le tambour et sur les 
\ outes, tandis que le cycle des Grandes 
Fêtes et le cycle de la Passion du Christ 
couvi*ent les deux registres superposés 
peints le long des murs ; finalement, on 
voit dans le registre inférieur les person¬ 
nages en pied et deux icônes peintes « al 
fresco » auprès de l’iconostase primitive, 
dont il ne reste que des traces. Ces deux 
icônes représentent saint Georges et saint 
Nicolas « qui vient vite au secours » (O 
0EPMOC IIPOCTATHC), les deux saints 
sont figurés en buste. Dans le sanctuaire on 
trouve la ^ ierge .\chéiropoiétos (H AXEIPO- 
niHTO(. [sic]), la Communion des apôtres. 


deux diacres cl l(‘s cvcijucs olliciant 

(^)u’il nous soit pm'iuis d’c'xamincr dans 
ccl arficb‘ siMibuncnl b* ibèinc du cvcle 
(pi’on considiM-ait comme obligatoire (îans 
une église by/antinc mediévab', (î’i'st-à- 
dire le cycl(‘ cb's Gramb's bêles. 

Dans l’église de Saint-(’.eorges à Polosko 
ce cycle traditionnel (‘st comjmsé d’une 
manière si curieuse (‘I inbabiluelle qu’il 
mérite une attention part iculièri'. bbi jibis, 
les scènes montrent tant de détails ori 
ginaux qu’une observation générale s’im¬ 
pose : un tbéologien instruit y avait 
voulu exprimer ses pro|)res idées d’une 
manière très détaillée ; à travers ces 
fresques, on découvre les pensées d’un 
homme, ses craintes et ses sentiments. 

Tout le programme suit une pensée. 
Les scènes du cycle des Fêtes sont systé¬ 
matiquement mises en rapport avec les 
personnages de r.\ncien Testament. Les 
prophètes et les ancêtres du Christ situés 
deux par deux entre les quatre fenêtres 
du tambour, annoncent le tbème de 
1 Incarnation et le début de l’économie 
du salut : Moïse et llabacuc sont à l’Est, 
un ancêtre non identifié et le projihète 
Nahiini au Sud, Noé et fizéchiel à l’Ouest 
el encore un ancêtre avec le prophète 
Elie au Nord ; les prophètes — auteurs 
des textes bibliques se distinguent dans 
ce groupe par des rouleaux au.x inscrip¬ 
tions qu’ils portent en mains. Par exemple, 
sur le rouleau d’llabacuc on Ht le texte 
connu de sa prophétie, souvent répétée 
dans la liturgie byzantine, annonçant 
l’arrivée du Logos incarné : O 0(eo)C A MO 
0 (atpàv ) H {?e )I, K (al ) O A r (lo )C E (^ ) OPO VC 
KATACKIOV AACEOC... (llabacuc 111, 3)L 
Les personnages de l’Ancien testament 
témoignent d’une même vérité annoncée 
par eux et réalisée au cours de la 
vie terrestre du Seigneur, dont les prin¬ 
cipaux moments sont illustrés dans le 
cycle des Grandes Fêtes. Sur les rouleaux 
des personnages biblicpies, on li'ouva* les 
textes cités par le Manuel de la peinture 
de Dénys de Fourna, comme des j)ro])bé- 


5. HosKov.é o c., Starinar III ser. VI, 183-18U. 
b. lUDojôié, Staro srpsko slikarslvo, 148. 

, *''• -"KRcémkh et (î. Bainhiudgk, ï,a prière 

églises de nie byzantin, éd. de Ghevetogue, 19f»2, vol 


I, fixes, 18(), 193, 19>>, pendant lu fête de .Noël ; 

p. 159 peiuianl la de la Présentation de la Vierpe 
au temple ; p. 330 pendant la fêle de la l'iésentalion .lu 
Gnnsl au temple, etc. 



pig, 1 . — Polosko. L’Annonciation, l’archanee Gabriel. 
IMiolo M. Pjordjevié. 


ties relatives aux (irandes Fêtes. Par 
exemjtle, sur le rouleau du prophète 
David on lit : ANACTH0H K(’jpte)E HC 
sic [ zic THN ANAflAVCIN COV CV K(al) 

H KIBOT04: TOV wj... 

est le Psaume S,indiqué parle Manuel 
Be texte qui doit areoinpasrner 
T’iansiSijjye de lai Ijfco»niDÎtw]ni de la \ îersre 
Ssufie du litropliete Nalîuinofi lit :: 

ES MOV flPOC 

TOK Èx 

xoî>ixp 

;j.ov) la prophétie de Jonas >11, 

3 i qui se rapporte au Crucifieiiienl, selon 
le même Manuel*. Le prophète (lédéon 
porte le rouleau, où le texte suivant est ins¬ 
crit : OVTOC O 0{eô)F^ H.MON EUX THC FHC 
OOeil K (al) TOIC... Cette citation, tirée du 

8. Drnx* Dt Foiusa, Maniul iTieorwgraphie chré¬ 
tienne, «i. A. l'apadofMiulo-Krrarnru», M- Pet«rnbourg 

1909, V». 



2. — Polosko. L’Annonciation, la Vierge. 
Photo .M. Djordjevic. 


livre de Baruch HL 36 et 38- est recom¬ 
mandée par le Manuel comme une pro¬ 
phétie annonçaBl la Nativité du 

n»»tant îa? pem-iée' que les^ per- 

dit s»9B T .êw 

aus*-! les 

le*' IïK>!îK*ïit^ lorsque Dieu a été r**eensïu 
au cours de ^a les hommes, ie 

peintre de Polo^o utilisa, semhle-t-il, un 
Manuel semblable à celui de Denys de 
Fourna. La concordance des deux Lois 
n’est pas un trait nouveau dan^ la pein¬ 
ture bvzantine du xiv* siècle, mais elle 
est illustrée de façon si savante à Polosko, 

9. Deny» de Folb.'aa, Manuel, itj». 

10. Déni* de Foi**!«a, Mmnud, 








I ip. 3. Polosko. ]>a Nativité 

que seul un théologien instruit ait pu pro¬ 
poser. Et d’ailleurs, cette pensée ainsi 
développée présente une bonne introduc¬ 
tion théologique au cycle des Fêtes. 

rtans la troisième zone on trouve un 
assez curieux cycle des Grandes Fêtes : 
a première et la dernière scène, c’est-à-dire 
I Annonciation .0 X.AIPETHCMOC., ifig | 

- et l’Ascension, occupent l’arc trioin- 
ji lal, tandis que la Dormition ifig 8) et 
la I ransfigiiration couvrent le mur occ i¬ 
dental; les autres scènes ornent les murs 
ateraux : la Xativité du Christ (fig. ;j) 
et a I résentation .lu Christ au temple 
sont situées sur le mur Sud, dans la 
travee orientale, donc, dans le .sanetuaire • 
ensuite, la Présentation de la Vierge au’ 
einpie (fig. 5) occupe toute la lunette 
He la travee médiane, .sous la coupole et 
'"■alement, dans la travée occic^^entale 
symétriquement par rap,,ort à la disposi- 


du Christ. Phulo M. I tjonijex ic. 

tion des images observée dans le sanc¬ 
tuaire, on voit deux scènes se succédant 
dans Ja troisième zone ; le Ibiptéine 
(fig. 6) et la Résurrection de Lazai*c (fig. 7). 
II est évident (jue le rythme adopté pour 
la suite des images est ditîté par l’archi¬ 
tecture. Sur le mur Nord, le cycle continue 
suivant ce rythme : dans la travée occi¬ 
dentale, on trouve deux scènes : l’I^intrée 
du Christ à Jérusalem et la .Mist* au toin- 
heau ; le Crucifiement (fig. I l, 13, 14) 
occupe toute la lunette Nord sous la 
coupole, et finalement, dans le sanctuaire, 
deux images comjilètent le (.‘ycle : l’Ange 
au tombeau et la Descimte aux l.imbes 
( ig. 15). Donc sur l(‘s quatorze composi¬ 
tions mentionnées trois ne figurent nor- 
inalement pas dans le cycle des iM'tcs : 
a INésentation de la \'ierg(‘ au 'remph', 

«1 * ise au tombeau et l’Ange au tombeau, 
autie jiart, la Pentecôte n’est pas riipré- 


(;OIU).\.\.\ H.VHIC 





Pig, 5. — Polosko. l-a PiTSvnIaliDn de la Vierge 
au l.‘in|)le, délail. Photo ,M. Ujoisljevié. 


0 . — Polosko. Le Paptème. Photo .M. Djordjevié. 
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GORDANA BABlé 


j.'ig JO. — Tbilisi. Ms A — 109. La Mort de saint Basile 
le Grand. Photo G. Alibesrachvili. 


cette scène à Polosko. Non- seulement son 
einplaceinent axial, mais aussi sa compo¬ 
sition ont attiré rattention des cher¬ 
cheurs 12 . Du fait que les personnages 
sont disposés devant et derrière une 
conque peinte, la scène semble être* plus 
profonde ; les jeunes hiles, visibles par- 
tlelhunent derrière le mur de la conque, 
descendent vers le premier plan, où la 
petite Viert^e est emmenée par ses parents 
devant le orrand prêtre. La première des 
lilles soutient sa compagne pour l’aider à 
descendre - c’est un détail original, di- 
lait-on, ou du moins un détail dont 1 ori¬ 
gine iconographique nous échappe actuel- 
hmient. 11 emploie également un système 
de l'omposition qui lait ([ue 1 action si* 


12. Badojciô, Slaro srpsko dikarÿU’o, 148. 


sentée nulle part. La composition du 
cycle y est, donc, très inhahil uelh'. 

L’image di* la Prcsimlation (h* la Vierge 
au Temple peut faire |)arll(‘ du cycle des 
Fêtes lorsque l’églisi' (*sl dédiéi' à la Viei ae • 
dans ce cas l’imagi' commémori» la fête 
locale. Cependant, à Polosko ce n’est 
])as le cas. La fêt(‘ de l’église di'vait être 
liée au culte de son saint patron, saint 
(ieorges. C’est donc, une autii* raison qui 
a du déterminer ce choix. \\ Djurié a 
supposé que l’introduiqion de cette image 
dans le cycle des Fêtes de Polosko confir¬ 
mait le rapport étroit entre ce « rnéto- 
chion » et Chilandai’, où l’on célébrait le 
^1 décembre f — 21 novembre vieux style), 
la Présentation de la \ ierge au Temple 
(hg. 4, 5) comme le joui' de la fête locale 
Hespectant la fête de la communauté- 
mère, on avait donné plus d’importance à 

11. Djuric, o. c., Zboniik Naro(1rio<> nuizeja VIIf 
329-331. 


j.'i„ y — i‘oloskt>. La llorinitioii de la Vierge, détail. 
Plu»l<) M. Djordjevir. 


Polosko. l,,a Résurrection de Lazare. 
Photo M. Djordjevic. 








l'ifî- 8. f*olo5ko. La Donnilion de la Vierge. Photo M. Djordjevic. 
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^ \1^' 1^"’" (^nicifienieiit. 

.Melropdliian Miis.-um of Ail. Cilt J Pion 
.'lorgan 1917. ' 

jiassi.' clans le paysage, l'ae e.xeinple, cl; 
la Hesuireetion de l,a/.ai-e, les spectatei 
descendent jiar uin* voie diagonale vers 


Fie. 13. 


Pdlosko. Lf ('rucificineiil, détail : ftve. 
PJiotd ('.. Maiign. 


Chiist Pt les apôt res ; on ne voit derrière 
la (îolline que îeui*s bustes. Cette manière 
de disposer les personnages derrière les 
eollines était siillisaniment développée dans 
l’art du début du siècle fVatopédi, 1312; 
\ ’ J^ ^ j Sta ro N a go rie i n o, 1318 ; 

(•racanlca, 1321, Saint-Nicolas Orfanos. 
vers 1320, etc.), le peintre de Polosko la 
connaissait bien. 11 y appréciait surtout 
les compositions où de nombreux témoins 
d une théophanie ont été introduits auprès 
des protagonistes. 

Certaines images du cycle des Fêtes 
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Dessin 1. — Polosko. Le Crucifiement. 


découvrent non seulement une éventuelle 
source d’inspiration du peintre de Polosko, 
mais aussi un désir de celui qui a comman¬ 
dé cette décoration. Vu que l’église ser¬ 
vait de mausolée abritant le corps d’un 
cousin de la famille royale on comprend 
que le thème de la mort a dû influencer 
son programme iconographique. La mort 
du Christ et la mort de la Vierge sont deux 
images particulièrement accentuées, dans 
ce programme. Par exemple, le Cruci¬ 
fiement (dessin 1) est curieusement enca¬ 
dre par la Mise au tombeau et l’Ange au 
tombeau, deux images qui figurent nor¬ 
malement dans le cycle de la Passion j 
d autre part, la mort du Christ est expli¬ 
quée par des motifs inhabituels et rares 
qui ont considérablement enrichi la com¬ 
position. L idée principale se dégage de 
1 axe vertical de la composition, déter¬ 
minée par la croix et le corps du Christ 
crucifié. La pointe de la croix, plantée 

13. Solo VJ Ev, Ütlabrani spomenici, 124. 

I à remercier encore une fols le père G. Dio- 

bot (I ans) qui m’a aidé à identifier ces vers. Une ira- 


dans le sol, pénètre à travers une grotte 
et perce le corps d’un personnage mascu¬ 
lin nu, assis, les bras écartés (fîg. 11). La 
légende facilite son identification, c’est la 
personnification de l’Hadès insatiable (O 
AKOPECTOC AA(rj)C). 11 se plaint à ses 
enfants d’être transpercé par une lance 
en bois qui lui pénètre au cœur et lui fait 
mal au ventre ; la plainte est inscrite au bas 
de la composition : TEKNHA MOV, EIAINH 
ME AO(y)XEI EKENTHCEN A(DN0 THN KA- 
PAÏA MOV K{al) TET(apaY)MAI TA ENAO 
MOV nONO THN KIAVAN MOV AAPO —ces 
paroles sont tirées de l’ofïice liturgique de 
I orthros du troisième dimanche du Grand 
Carême, lorsque commence la semaine 
dédiée à la glorification de la Sainte Croix ; 
ces quelques vers font partie de l’oikos : 
Ipstç CTTcxupoùç èri^aTO, èv PoXYoOâ,... chanté 
après la sixième Ode du Canon des mati¬ 
nes Le peintre de Polosko a inscrit ces 
vers composés par Roman le Mélode 

duclion en serbe ancien en esl conservée par exemple 
(Uns le Ms. 261, fol, 154 r. (xiv« s.) aux Archives de 1’.Aca¬ 
demie serbe des sciences et des arts à Belgrade. 
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15. F. Maas and C 

MMi Canltca, Caniica Gentuna, r I 

J-6 ; V. Djuné a trouvé dan* le «ermon dedie a I Adora¬ 
tion dr la î^ainte Croix, attribué à saint Chrys^ 

tome fPG 62, col. 748i U vraie 

par Roman le Mélode. voir : «- C-, Zbormk .\arodnog 

muzeja VIII, 334. i r '.r 
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à l occasion de U lète de I*Exaltation de U 

(le 13 et le 14 septembre! mentionnent souvent J» 
des démons ou des faUngues demomaques voir 
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IS. Mr.BCEKiEi*-BAiNBiUDGE, Lo prierf, fêtes fuxs. II, 
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20. Webstem GBAHAm. The 
first mnd second Centuries AD, Lamdon 1969 , pp. la. 
134 pL V, VI et VIL •'«« la bibbograpbie pli» anoen^ 
Parmi les études antérieures, nous «tons ' 

P Steineb. Die Dana mifilarw, Boru^ Jakrba^, 
b^ft 114/115, Bonn 1906, 1-98 et surtout les pages 
.V Xvngopoulos a consacré une étude iconographique a 
saint* Longin le eenturionu v»jr : M icxpatïiîxoa? 
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découvrent non seulenient une éventuelle 
source d’inspiration du peintre de Polosko, 
mais aussi un désir de celui qui a comman¬ 
de cette décoration. \u que l’église ser- 
vait de mausolée abritant le corps d’un 
cousin de la famille royale on comprend 
que le thème de la mort a dû influencer 
son programme iconographique. La mort 
du Christ et la mort de la Vierge sont deux 
images particulièrement accentuées, dans 
ce programine. Par exemple, le Cruci¬ 
fiement (dessin 1 ) est curieusement enca¬ 
dre par la Mise au tombeau et l’Ange au 
toinbeau, deux images qui figurent nor¬ 
malement dans le cycle de la Passion ; 
d autre part, la mort du Christ est expli¬ 
quée par des motifs inhabituels et rares 
qui ont considérablement enrichi la com¬ 
position. L’idée principale se dégage de 
axe vertical de la composition, déter- 
minee par la croix et le corps du Christ 
crucifie. La pointe de la croix, plantée 


13, SOLOVJEV, Odabrani spomenici, 124 
K... /*« ® * remercier encore une fois le père C 

bot (Pans) qu. m'a aidé à identifier ces llTvn, 


dans le sol, pénètre à travers une grotte 
et perce le corps d’un personnage mascu¬ 
lin nu, assis, les bras écartés (fig. U). La 
légende facilite son identification, c’est la 
personnification de l’Hadès insatiable (0 
AKOPECTOC AA(7])C). Il se plaint à ses 
enfants d être transpercé par une lance 
en bois qui lui pénètre au cœur et lui fait 
mal au ventre ; la plainte est inscrite au bas 
de la composition : TEKNHA MOV, EIAINH 
ME AO (y)XEI EKENTHCEN A«)N0 TH N KA- 
PAIA MOV K(al) TET(apaY)MAÏ TA ENAO 
MOV nONOTHNKIAVAN MOVAAPO— ces 
paroles sont tirées de l’oflice liturgique de 
orthros du troisième dimanche du Grand 
Carême, lorsque commence la semaine 
édiée à la glorification de la Sainte Croix ; 
ces quelques vers font partie de l’oikos ; 
Tpetç CTTaupouç STi^aTo, èv roXYO0â,... chanté 
après la sixième Ode du Canon des mati¬ 
nes . Le peintre de Polosko a inscrit ces 
vers composés par Roman le Mélode 



(vi® s.) selon la forme corrompue qu’il en 
connaissait grâce à la tradition liturgique, 
tandis que le poème original en montre 
une certaine différence Dans la version 
originale lïadès s’adresse à ses serviteurs 
et forces (démoniaques), et sur l’image de 
Polosko à ses enfants ; on voit, en effet, 
ces démons noirs qui s’enfoncent dans les 
ténèbres au bas de l’image^®. Le peintre 
a démontré par ces détails la pensée des 
théologiens : le Christ cloué sur la croix 
a libéré la race humaine du péché originel 
qui les a poussés à l’enfer où régnait 
Hadès ; par ce sacrifice du Christ les 
hommes ont obtenu la possibilité de res¬ 
susciter, de se libérer d’Madès et de suivre 
le Fils de Dieu qui les emmènera au Para¬ 
dis. Cependant, le salut a été rendu pos¬ 
sible grâce à la Vierge qui a offert son 
Fils à l’humanité. « La malédiction de 
toute la descendance de notre première 
Mère est effacée par le fruit de la pure 
Mère de Dieu... » — chante-t-on aux mati¬ 
nes de la fête de l’Exaltation de la Sainte 
Croix (le 14 septembre) Grâce à la 
Vierge, qui a mis au monde le Logos 
incarné, la première Mère peut être libérée 
de ses souffrances dans l’Enfer. Le jour 
de la naissance de la Vierge « ... Ève est 
libérée de sa condamnation... )>^®, « ...la 
Mère de Dieu délivrera Ève de ses dou¬ 
leurs... », etc. disent les vers qu’on 
chante le jour de la fête de la Naissance 
de la Vierge. Sur la fresque de Polosko la 
Vierge montre de la main gauche une 
femme, nue jusqu’à la taille, assise sous 
la croix, les jambes croisées à la manière 
orientale (fig. 13), elle s’arrache les che¬ 
veux dans le désespoir et garde dans son 
sein une écuelle. C’est sans doute Ève, qui 
sera délivrée de ses douleurs par la Vierge ; 

15. P. Ma AS and C. A. Trypanis, Sancli Romani 
Melodi Cantica, Cantica Genuina, Oxford 1963, 165, 
1-6 ; V. Djuric a trouvé dans le sermon dédié à l'Adora¬ 
tion de la Sainte Croix, attribué à saint Jean Chrysos- 
toine |PG 62, col. 748) la vraie source du thème, repris 
par Roman le Mélode, voir : o. c., Zbornik Narodnog 
muzeja VIII, 334. 

16. Les vers liturgiques composés pour louer la Croix 
à l'occasion de la fête de l’Exaltation de la Sainte Croix 
(le 13 et le 14 septembre) mentionnent souvent la fuite 
des démons ou des falangues démoniaques, voir : Mercé- 
nier-Bainbridge, La prière, Fêles fixes, II, I, 108-141. 

17. Mercenier-Bainbridgb, La prière, Fêtes fixes, II, 
I, 129 (l'autre hirmos de la 9® Ode). 


elle est prête à recueillir le sang et l’eau 
qui jailliront de la côte vivifiante du 
Christ. Pendant que la Vierge est presque 
évanouie, en regardant son Fils crucifié, 
deux femmes la supportent, une d’elles 
lui apportant les aromates. Ces détails 
soulignent la véracité de l’événement. 
Du côté droit de la composition, saint 
Jean exprime sa douleur et son respect 
par des gestes inhabituels, en s’inclinant 
profondément vers le Christ et appuyant 
de deux mains un long voile au visage 5 
il n’est plus évangéliste, mais le disciple 
affligé. Encore un témoin a reconnu Dieu 
à ce moment lorsque le soleil et la lune 
s’obscurcirent (Luc, XXIII, 45) ; c’est 
le centurion (AOPPINOC) (fig. 14), debout 
derrière saint Jean ; il montre le Crucifié 
de la main droite (Luc, XXIII, 47) et 
porte la lance et le bouclier triangulaire 
de la main gauche ; mais c’est sa cuirasse 
qui est surtout intéressante : faite en 
plaques métalliques, elle lui descend jus¬ 
qu’aux genoux et montre sur la poitrine 
une série de décorations (phalerai) en 
forme de médaillons, aux têtes apothro- 
païques. Par rapport aux nombreuses 
cuirasses peintes au xiv® siècle, celle-ci, 
avec les trois médaillons, reproduit plus 
exactement une source antique. Quelques 
portraits des officiers romains, conservés 
sur les stèles funéraires du 1 ®^ siècle, en 
font preuve 

Hadès percé par la croix est également 
un motif rare et ancien, cependant connu 
dans l’iconographie byzantine. Il est fi¬ 
guré sur le Crucifiement représenté sur 
la fameuse plaque en ivoire byzantine 
du X® siècle, conservée au Musée Métro¬ 
politain de New York (fig. 12). La légende 
lisible au bas de la croix n’y laisse aucun 

18. Mercenikr-Bainbridce, La prière. Fêtes fixes, II, 

I, 94. 

19. Mercenier-Bainbridce, La prière. Fêles fûtes, II, 

J, 96. 

20. Webster Graham, The Roman Impérial Anny of 

the First and second Centuries AD, London 1969, pp. 132- 
134, pl. V, VI et VII, avec la bibliographie plus ancienne. 
Parmi les études antérieures, nous citons l'article de 
P. Stkiner, Die Dona militaria, Bonner Jahrbücher, 
heft 114/115, Bonn 1906, 1-98 et surtout les pages 14-22. 
A. Xyngopoulos a consacré une étude iconographique à 
saint Longsn le centurion, voir : Al TrapaorâoEiç to 5 
'ExaTOvrâp^ou AoYT^''oy «ûtoG papTup7)prj- 

CTovTwv Sûo OTpaTttOTÔv, ’ETîenrjplç ’Evaipelaç Bol^ocvnvwv 
SttooSwv, XXX, Athènes 1960-1961, 54-84. 






doute : O CT(au)POC EiNriAPHC EN TH 
KOIAIA TOV AAOV 

De même, la présence d’Eve sur la 
fresque de Polosko s’explique par l’in- 
fluence d’une source iconographique an¬ 
cienne. A l’époque lorsque les peintres 
cherchaient à transmettre par images les 
id ées des théologiens et liturgistes, plu¬ 
sieurs variantes ont été possibles : repré¬ 
senter soit Ève soit l’Église et la Syna¬ 
gogue sous la croix, ou les deux thèmes 
ensemble. Un tropaire, chanté le Vendredi 
Saint, laisse comprendre que le sang et 
l’eau tombaient de la côte blessée du 
Christ sur l’Église, comparée au Paradis : 
« Votre côté vivifiant, comme la source de 
l’Edcn, arrose votre Église, ce paradis 
spirituel... » Offrant des métaphores et 
des allusions variées, la poésie liturgique 
incitait les peintres à créer des motifs 
nouveaux. Dans le cas mentionné l’allu¬ 
sion littéraire vise rétablissement de 
l’Eglise du Christ, tandis que dans un 
autre cas le poète anonyme a indiqué 
un autre bienfait apporté aux hommes par 
le sacrifice du Christ : « De votre côte 
percée par la lance. Sauveur, vous faites 
couler la vie sur la mère de la vie (Ève), 
qui m’a chassé de la vie, et vous me vivi¬ 
fiez avec elle... » disent les paroles de la 
première stance a 1 orthros du Samedi 
Saint La littérature homélitique et la 
liturgie ont développé les deux pensées, 
il n’est, donc, point impossible d’en trou¬ 
ver des reflets dans, la peinture. Il nous 
semble que la figure féminine représen- 

Frazer, h odes Stabbed hy the Cross 
of Christ, Métropolitain Muséum Journal 9, 1974, 153- 
bl ; K. \\ErrzMANN, in Classical and Byzantine 

manuscripi Illumination, Chicago-Loiidou 1971, 208-209 
n bibliographie plus ancienne). Déjà 

U. bchlumberger a correctement identifié ce person¬ 
nage et daté la plaque, dans son livre : L’épopée byzan¬ 
tine a la fin du siècle, 2, Paris 1900, 13. 

22. Mercenier, La prière, Les Fêtes, H, H, 183. 
if prière, Les Fêles, II, II, 225. 

Cr. Millet na pas consacré plus d’attention à ce 
personnage, ni a sou exacte identification, voir : Becfier- 
cfies sur Vico^graphie de Vévangile, Paris 19602, 414, 
d4, fig. 4o9. S. Radojcic a proposé d’y reconnaître Ève 
comparant la fresque de Polosko aux miniatures men- 
Uonnces par G. Millet, voir : Staro srpsko slikarsivo, 149, 

V. Djuric a accepte cette identification essayant de 
trouver la source littéraire pour ce motif dans les homé- 

r4^,"virr334"336: 

Tetraevangeha Paris 74, The Art Bulletin, vol iX 


téc sous la croix dans le manuscrit grec 
de ia Bibliothèque Nationale, Paris, gr. 
74 (fol. 59 r. et fol. 207 v.) peut être 
interprétée comme une porsonnificatioii 
de l’Église, d’autant plus qu’elle est 
entièrement habillée Dans les manus¬ 
crits postérieurs, qui reproduisent la tra¬ 
dition iconographique apparentée à celle 
du fameux manuscrit constantinopolitain 
du XI® siècle conservé à Paris, c’est-à- 
dire dans deux tétraévangiles moldaves 
du début du xvii® siècle (Ms. d’Elisa- 
vetgrad, actuellement à la Bibliothèque 
de Lenin à Moscou, Mus. 9500 et Ms, 
Sucevita 24, fol. 288 v.) la même person¬ 
nification est représentée pareillement ha¬ 
billée, assise sous la croix, tendant l’écuelle 
vers la croix Cependant, lorsqu’il s’agit 
de la figure féminine, peinte au pied de la 
croix à Polosko (fig. 13), il nous semble 
que le peintre en voulait évoquer Ève, la 
première Mère, qui a été vivifiée par le 
sacrifice du Christ et à cause de ces pré¬ 
mices tout homme peut croire à la possi¬ 
bilité d’être vivifiée avec elle. Le dona¬ 
teur de Polosko, qui a renouvelé la pein¬ 
ture après 1340, cherchait à voir représen¬ 
tés ces vers liturgiques en guise de conso¬ 
lation devant la mort. L’idée de la résur¬ 
rection de l’homme s’explique bien par 
cette figure d’Ève et s’accorde mieux 
que tout autre motif avec les craintes de 
l’homme tourmenté par sa fin. Pour la 
faire distinguer de l’Église, le peintre de 
Polosko a représenté Ève jusqu’à la taille, 
à la manière ancienne, comme une Terre 

NO 3, New York 1927, 1-52, fig. 17, 18, 33, 34 et 35. Le 
manuscrit d’Elisavetgrad a été décrit, daté du xiv^ siècle 
et rapproché du Paris, gr. 74 déjà par N. Pokrovskij 
dans son livre : Evangelie v parnjatnikach ikonografii, 
Peterbui^ 1892, pp. xxii et suiv- Les spécialistes qui 
n ont pas eu la chance de voir le manuscrit d’F.lisavet- 
grad suivaient I opinion de Pokrovskij et considéraient 
ce manuscrit comme une œuvre bulgare de l’époque 
7 QQ sinsi G. Millet, Recherches. 414 et 

739 ; S. Der Nersessian, Two Slavonie ParaÙels, 10 ; 

. r II.OV, Londonskoto evangelie na Ivan Aleksarùlra i 
negovite miniatjuri, Spisanie na Bulgarskata Akademija 
na naukite, XXXVIII, Sofia 1929,19-30 ; etc. Cependant, 
études de .M. V. âéepkina l’erreur a été cor- 
ngee. Séepkina a retrouvé le tctraévangile d’Elisavel- 
collection de ia Bibliothèque de Leniu 
C lus. Bobranie 9500), elle l’a étudié et daté correctement 
^ J xvii® siècle, le considérant comme une copie 
moldave du tétraévangiie bulgare (du tsar Ivan Alexan- 
conservé à Londres (Brit. Mus. Add. 
voir son livre : Bolgarskaja miniatjnra XIV veka, 
.Moskva 1963, 94-100. 
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- - Mèî‘ 0 , une personnification de toute la 
nature purifiée par la mort du Christ sur- 
la croix H nous semble à cause de cela, 
que le peintre de Polosko connaissait des 
modèles anciens, antérieurs au manus¬ 
crit parisien (Paris, gr. 74), où Ève, 
représentée comme celte Mère de la vie, 
fut déjà introduite dans fimago du Cruci¬ 
fiement. 

Non seulement les vers, mais aussi les 
rites liturgiques se sont reflétés sur la 
peinture de Polosko. Par exemple, dans 
la composition de la Dormition de la 
Vierge H KIMHCIC {sic !) THC HHEPAriAC 
(fig. 89) — un motif rituel a enrichi 
l’iconographie. Le peintre a représenté 
le baUer suprême donné à la Vierge par 
son Fils. Le Christ s’incline et embrasse 
sa mère au moment où elle vient de 
rendre l’âme, étendue sur le lit mortuaire ; 
accompagné de deux anges, Michel et 
Gabriel, le Seigneur garde dans les bras 
croisés l’âme accueillie de la Théotocos. 

Un apocryphe, publié par A. Wenger, 
confirme l’existence de la coutume de 
donner le baiser de paix chez les chrétiens, 
au v® ou au vi® siècle. Cet apocryphe 
décrit le moment lorsque la Vierge a 
rendu grâce complétant son économie, 
« le visage souriant vers le Seigneur. Le 
Seigneur l’embrassa, prit son âme sainte 
et la déposa dans les mains de Michel... » 
(Vatic. gr. 1982, xi® s., reproduit un 
texte grec du v®-vi®) 

Si curieux qu’il soit de trouver ce 
motif sur la fresque de Polosko, il n’est 
pas exceptionnel. L’aspasmos (ô àcmaajxoç) 
est représenté dans V art byzantin comme u n 
des gestes imposés par l’office funèbre, 
donc, dans les scènes iJlustrant la mort 
ou les obsèques de personnes diverses 
Par exemple, sur une miniature du 
XIII® siècle du manuscrit géorgien aux 
illustrations des Homélies de saint Gré- 

26. lieallexicon zitr deUtschen Kunstgeschichte, vol. V, 
Stuttgart 1967, p. 1056 et p. 1002 ; voir aussi : J, Le- 
elercq-Kadaner, De la Terre-Alère à la Luxure. .4 
propos de « la migration des symboles », Cahiers de civi¬ 
lisation médiévale X^~XII^ siècle, Université de Poitiers, 
XVIII® année, n® 1, janvier-mars 1975, 37-43. 

27. A. Wenger, L’assomption de la T. S. Vierge dans 
la tradition byzantine du K/® au X® siècle, Paris 1955, 
la citation est tirée de la pp. 232-233 ; sur ia datation 
du manuscrit et ses sources voir les pages 22 et 58- 
67. 


goirc de Nazianze, conservé à 3’bilisi 
(Institut des manuscrits, .A — 109), le 
baiser suprême est peint sur l’image de la 
mort du saint Basile le Grand (fig* 10). 
Saint Grégoire le Théologien s’incline 
vers le mourant étendu sur le sarcophage 
et l’embrasse en l’enlaçant, tandis que 
les deux évêques achèvent la célébration 
de l’olfice funèbre. L’un d’eux porte le 
livre déjà fermé pendant que l’autre 
encense le corps du mort. 

Les autres éléments de la Dormition 
sont communs et souvent vus dans la 
peinture byzantine du xiv® siècle : les 
apôtres Pierre et Paul sont debout auprès 
de la civière tandis que les autres apôtres 
et deux évêques sont derrière eux ; les 
bras du Juif Jéfonias sont déjà coupés; 
les apôtres et les anges arrivent sur les 
nuages ; saint Thomas reçoit la ceinture 
de la Théotocos, la rencontrant au cours 
de son voyage vers les cieux ; la porte des 
cieux est gardée par les anges qui atten¬ 
dent la Vierge. Moins fréquents sont des 
exemples d’images où les mélodes figurent 
dans la Dormition, cependant, il y en a 
depuis le xii® siècle (par exemple à 
Backovo, à Boïana, à Verria, à Thessalo- 
nique dans l’église des Saints-Apôtres) 

Sur l’image de la Dormition à Polosko 
saint Cosmas de Maïouma (O) AFIOG 
KOCMAC O niHTHC (sic !) est représenté du 
côté gauche de la composition ; il porte 
un rouleau déplié où l’on lit le tropaire 
de la troisième Ode du Canon qu’il a 
composé en Thonneur de la Vierge et 
qu’on chante aux matines de la fête de 
la Dormition (le 15 août) : AIMOC 0EOAO- 
rON EK HEPATÜN EH ITOVC ALPEAnN AE 
nAI0lG nPOG THN CION... c’est-à-dire, 
selon la traduction française, proposée par 

E. Mercenier : « Des extrémités du monde, le 
collège des théologiens et, du haut des 
cieux, la foule des anges, se pressaient 

28. Cil, Walter, Death in Byzantine Iconography, 
Eastern Churches Revien', VIII, 1976, 113-127 ; sur 
l’origine de la croyance relative au baiser suprême ; 

F. CuMONT, Recherches sur te symbolisme funéraire des 
Romains, Paris 1966, 119. 

29. G. Aubegachvili, Chudo^tvennyj princip itlus- 
trirovanija grvzinskoj knjigi XI — nacala XIII vekov, 
Tbilisî 1973, 121-122, fig. 44. 

30. A. Grabar, La peinture religieuse en Bulgarie, 

Paris 1928, 73, pl. IV ; S. Pelekanidi, KaXXiépyTjç ôX7)ç 
TerraXIaç éépioToç Athènes 1973, 72-73. 
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vers Sion (obéissant à un signe tout- 
puissant, pour vous rendre, ô Reine, les 
devoirs d’une sépulture digne de vous ») 
Saint Jean Damascène, debout de l’autre 
côté de la composition, porte le rouleau 
où l’on lit les vers suivants : ESECTI TA 
CIMOANTA EN TH CEHTH {E 1 (toS)co COV*... 
C’est le premier hirmos de la cinquième 
Ode chantée aux matines de la fête de la 
Présentation de la Vierge au temple (le 
21 novembre), traduit en français par 
E, Mercenier : « Tout est en transport en 
ce jour de votre auguste entrée, (ô Vierge 
inépousée, car comme un temple très pur, 
vous avez pénétré à l’intérieur du temple 
de Dieu pour couronner de paix tous ceux 
qui vous chantent ») La présence des 
poètes qui ont loué la Vierge, le livre 
ouvert porté par un évêque, et les paroles 
de l’olTice des morts inscrites sur les pages 
visibles MAKARl(oi) AMOM(ot)..., le baiser 
suprême — tous ces motifs iconogra¬ 
phiques s’expliquent par l’influence de la 
liturgie sur la peinture. Quoiqu’ils ne 
soient pas inconnus antérieurement, ils 
se trouvent rarement ainsi concentrés 
sur une image de la Dormition. Ils font 
croire, donc, que le peintre de Polosko, 
tout aussi bien que celui qui a fait la 
commande, vivaient dans un milieu monas¬ 
tique où la poésie liturgique était parti¬ 
culièrement appréciée. Le Mont Athos 
nous parait à cause de cela un endroit 
idéal où Ton doit chercher l’origine de la 
peinture de Polosko. 

Parmi les personnifications peintes à 
Polosko, on trouve sur Timage du Bap¬ 
tême (fig.^ 6 ) celle de la rivière, ayant 
1 aspect d un enfant nu et ailé, versant 
de 1 eau du haut de la montagne. La pré¬ 
sence de cette personnification, ressem¬ 
blant à un petit Cupidon, contenta le 
peintre à ce point qu’il évita de repré¬ 
senter le vieux Jourdain, aux pieds du 


Christ. Les maîtres instruits, pourtant 
aiment à démontrer le tout, donc, les 
sources du Jour et du Dain qui font 
Jourdain. Sous cet aspect juvénil appa¬ 
raissent, par exemple, les personnifica¬ 
tions du Jour et du Dain sur une icône 
illustrant le Baptême, datée vers 1350 
conservée au Musée National de Bel¬ 
grade ; ensuite, sur certaines fresques 
de Mistra, par exemple, sur le Bap¬ 
tême de TAfendiko ou de la Périblep- 
tos ; également en Serbie, sur le Bap¬ 
tême de la couche datée vers 1370-1380 
dans l’église des Saints-Apôtres à Peé ^5^ 
etc. Donc, au cours du xiv^ siècle les 
peintres instruits aimaient encore ces 
motifs de l’art byzantin classicisant. Ceux 
qui travaillaient en Serbie après 1340, 
auraient pu connaître ces motifs au Mont 
Athos ou à Thessalonique. A l’époque 
lorsque les rapports officiels étaient rom¬ 
pus entre le Patriarchat serbe et le Patriar- 
chat de Constantinople (1346-1375), c’était 
le Mont Athos qui jouait toujours le rôle 
du centre spirituel suffisamment ancien, 
où les moines et les théologiens serbes 
allaient chercher la consolation, l’éduca¬ 
tion, la lecture instructive et l’inspiration 
pour la peinture. On peut difficilement 
croire que le peintre de Polosko ait pu 
connaître l’art de la capitale byzantine 
et ses trésors ; plus probablement, il 
apprit à peindre ces personnifications 
particulières quelque part au Mont Athos 
ou à Thessalonique où les modèles de ce 
genre devaient exister. 

Encore un motif iconographique remar¬ 
qué à Polosko nous semble digne d’être 
mentionné dès maintenant : c’est le geste 
de la Vierge sur l’image de la Nativité du 
Christ (fig. 3). La Mère s’incline et embrasse 
son Enfant nouveau-né, emmailloté, éten¬ 
du dans la crèche. Quoiqu’il soit rare, 
ce geste n est pourtant pas si exceptionnel. 


1 prière, Fêtes fixes, ] 

I, La prière. Fêles fixes, ] 

TATic-DjURié, Ikona HrUtovog kréUnia No 

aki'izicija iz doba druge vizantijske reLsanaef Zborn 
Beograd 1964, 272, fig. 5, 
? W^"2;mann, M. Cmatzidakis. K. Mijate 

S. RADOjdié, Icons from South Eastern Eurooe and 
Belgrade 1966. LXVII-LXVIII, 


catalogue de 1 exposition ; Srednjovekovrta umetnost u 
* ‘a bibliographie citée). 

Ikona Hristovog krêtenja, 272. 

^ fresques du transept entre 1346 

et ld»0 voir : Zwopis pevnickih prostora crkve Sv. Apos- 
î? ^ Siarine Kosova i Metohije, IV-V, 1968-1971, 
nStina 1971, 233-267 ; V. Djuric, Vizantijske freske u 
Jugosli^iji Beograd 1974, 72, propose le troisième quart 
au XIV siècle comme date de leur exécution. 


5'F i**'-' 


JW- 
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d'f- fe ^ -appaTa'îl “Sut 

imairrs «m dc> L èî-fs.. 

:|] pouTîJSiiî -mîc;TfîSS4Jrit de tb-oIct que 
la A îeTTîï' portf* rEnîanî dans les bras et 
appuie sa joue contre la Joue de son Fils 
BOUveau-né sur certaines miniatures illus¬ 
trant le thème de la y&üxiXè du Christ 
dans rAcathiste de la Vierge, par exemple, 
sur une miniature de TAcathiste dans le 
fameux manuscrit bulgare, nommé le 
Psautier Tomié, daté du milieu du 
XIV® siècle et conservé à la Bibliothèque 
de Lenine à Moscou (fol. 285 v.) ou 
bien sur une miniature de TAcathiste 
grec, constantinopolitain, daté des années 
1355-1363 et conservé actuellement au 
Musée Historique de Moscou, Syn. grec. 
N® 429 (fol. 10) Il s’agit, alors, d’un 
motif iconographique apprécié au cours 
du XIV® siècle, lié à des scènes illustrant 
la première rencontre de la \ ierge avec 
le Christ- Cette tendre salutation, ce geste 
particulieir de la. Mère de Eheii qui recon-^ 
gi..Aüt le ineame. cnéôte 1 attention 

des- iflïîee'feëfErs d^asîiasîiî plias qise ce geste 
B'eiît pïEs et partout, ülustie sur 

.les «omposâîSe+ns de îa Nativité du Christ- 

Lorsqu il s'agit de la Nativité de 
ko, il nous secoble à présent, que ce geste 
particulier de îa \ ierge peut être expli¬ 
qué par Tin fluence de la tradition icono¬ 
graphique athonite. Vu la richesse des 
trésors athonites abritant les œu\Tes d art, 
tout retour aux modèles anciens y devait 
être facile à réaliser, tout aussi bien vers 

36. Documentation photographique du Comité de 
Chilandar de T-Académie serbe des sciences et des arts 
(Protaton) ; Millet, Recherches, 111-112, fig. 54 (Stu- 

denica). ... r /i. 

37. §éEPKi?(A, Botgarskaja miniatjura, pl. LV (l oikos 

4). . . , 

38. N. P. LiCHAiEv, Istoriéeskoe znaiente italo-gre- 
ceskoj ikonopisi. S* Peterburg 1911, p. 14o, fig. 338. Sur 
la date du manuscrit, voir î G. M. Prochorov, /Witmi- 


'ttî-Am' sji.' 1?:. À - 

P.»., L'-- 

■dï'’ ■’fHi ’i^î 

Ai ont Athos, cerrames images anricBBCs 
correspondant nwx pensées îhetdogiqnes 
qu'il a été appelé à sionligneï par les fres^ 
qnes peintes a Tégfise de >aint-{^OY|rps, 

Il a su trouver des modèles anciens et les 
interpréter dans un ensemble nouwau, 
dont le caractère est considérablement 
influencé par le désir du deuxième ktitor 
de l’église de Saint-Georges, 

Ces observations, limitées à une brève 
analyse iconographique du cycle des fêtes, 
portent à croire que les fresques de 
Polosko ont été exécutées pendant que 
ce métochion appartenait au monastère 
de Chilandar. Ces fresques suscitent un 
vif intérêt à cause de nombreuses parti¬ 
cularités iconographiques qu’on devrait 
y considérer comme des reflets de l’icono¬ 
graphie byzantine. Le cycle des Fêtes, 
iconographiquement établi avant le xiv® 
siècle, montre à Poloèko une compo¬ 
sition différente et particuEèère et tonte 
séné de niotife mafetessft^ et 
quoique connBïS it Fépoqs!»- kfi sensHS^- 
sance des eoi à 

Comnèises., ©u naèime pena* esertains aoMÆiis 
c*n peut cT'cetre qu’ils éîaMîDt comm is dé^i 
auparavant. Cet ecieeîiaoc icoïKigrapbi- 
que de la peinture de Polosko aide à 
comprendre son origine. \ u îe climat 
artistique en Serbie de la deuxième moi¬ 
tié du XIV* siècle, on peut difficilement 
imaginer un autre milieu, sauf celui du 
Mont Athos, où une telle réserve d’images 

nirooannyj greceakij Akafist Bogorodtce, Drevnerusskoe 
iskusstoo, Moskva 1877, 153 174 ; cet article est pubüc 
en forme abrégée, en anglais, dans ; Dumbarion Oaks 
Papers 26, 1972, 238-252; sur les miniatures voir : 
V. D. Lixaceva, The Illumination of the Greek AJanttS- 
criot of the Akathistos Hymn IMoscow, State Historical 
Muséum Synodal Gr. 429), DOP 26, 1972, 253-262, avec 
la bibliographie compléta¬ 


is 
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vers Sion (obéissant à un signe tout- 
puissant, pour vous rendre, ô Reine, les 
devoirs d’une sépulture digne de vous ») 
Saint Jean Damascène, debout de l’autre 
côté de la composition, porte le rouleau 
où l’on lit les vers suivants : EHECTI TA 
CIMOANTA EN TH CEHTH (EtaoS)w COV ... 
C’est le premier hirmos de la cinquième 
Ode chantée aux matines de la fête de la 
Présentation de la Vierge au temple (le 
21 novembre), traduit en français par 
E. Mercenier : « Tout est en transport en 
ce jour de votre auguste entrée, (ô Vierge 
inépousée, car comme un temple très pur, 
vous avez pénétré à l’intérieur du temple 
de Dieu pour couronner de paix tous ceux 
qui vous chantent ») La présence des 
poètes qui ont loué la Vierge, le livre 
ouvert porté par un évêque, et les paroles 
de l’ofïice des morts inscrites sur les pages 
visibles ]VIAKARl(oi) AMOM{oi)..., le baiser 
suprême — tous ces motifs iconogra¬ 
phiques s’expliquent par l’influence de la 
liturgie sur la peinture. Quoiqu’ils ne 
soient pas inconnus antérieurement, ils 
se trouvent rarement ainsi concentrés 


sur une image de la Dormition. Ils font 
croire, donc, que le peintre de Polosko, 
tout aussi bien que celui qui a fait la 
commande, vivaient dans un milieu monas¬ 
tique où la poésie liturgique était parti¬ 
culièrement appréciée. Le Mont Athos 
nous parait a cause de cela un endroit 
idéal où l’on doit chercher l’origine de la 
peinture de Polosko. 


Parmi les personnifications peintes à 
Polosko, on trouve sur l’image du Bap¬ 
tême (fîg.^ 6) celle de la rivière, ayant 
1 aspect d un enfant nu et ailé, versant 
de 1 eau du haut de la montagne. La pré¬ 
sence de cette personnification, ressem¬ 
blant à ^ un petit Cupidon, contenta le 
peintre à ce point qu’il évita de repré¬ 
senter le vieux Jourdain, aux pieds du 


I, prière, Fêtes fixes, II, 

I, Fêtes fixes, II, 

iffona HrUtovog krStenja, Nova 
t^viztcija iz doba druge vizanlijske renesame,Zbornik 
fieograd 1964, 272, fig. 1, 5, 6, 
I R ’’ M. Chatzidakis, K. Mijatev 

S. /rof» South Eastern Europe and Sinai 

Belgrade 1966. LXVII-LXVIII. fig. 175/vofr aussfle 


Christ. Les maîtres instruits, pourtant 
aiment à démontrer le tout, donc, les 
sources du Jour et du Dain qui font 
Jourdain. Sous cet aspect juvénil appa* 
raissent, par exemple, les personnifica¬ 
tions du Jour et du Dain sur une icône 
illustrant le Baptême, datée vers 1350 
conservée au Musée National de Bel¬ 
grade ; ensuite, sur certaines fresques 
de Mistra, par exemple, sur le Bap¬ 
tême de TAfendiko ou de la Périblep- 
tos ; également en Serbie, sur le Bap¬ 
tême de la couche datée vers 1370-1380 
dans l’église des Saints-Apôtres à Peé 
etc. Donc, au cours du xiv® siècle les 
peintres instruits aimaient encore ces 
motifs de l’art byzantin classicisant. Ceux 
qui travaillaient en Serbie après 1340, 
auraient pu connaître ces motifs au Mont 
Athos ou à Thessalonique. A l’époque 
lorsque les rapports officiels étaient rom¬ 
pus entre le Patriarchat serbe et le Patriar- 
chat de Constantinople (1346-1375), c’était 
le Mont Athos qui jouait toujours le rôle 
du centre spirituel suffisamment ancien, 
où les moines et les théologiens serbes 
allaient chercher la consolation, l’éduca¬ 
tion, la lecture instructive et l’inspiration 
pour la peinture. On peut difficilement 
croire que le peintre de Polosko ait pu 
connaître l’art de la capitale byzantine 
et ses trésors ; plus probablement, il 
apprit à peindre ces personnifications 
particulières quelque part au Mont Athos 
ou à Thessalonique où les modèles de ce 
genre devaient exister. 

Encore un motif iconographique remar¬ 
qué à Polosko nous semble digne d’être 
mentionné dès maintenant : c’est le geste 
de la Vierge sur l’image de la Nativité du 
Christ (fig. 3). La Mère s’incline et embrasse 
son Enfant nouveau-né, emmailloté, éten¬ 
du dans la crèche. Quoiqu’il soit rare, 
ce geste n’est pourtant pas si exceptionnel. 

catalogue de l’exposition : Srednjovekovna umetnoal u 
^°®**^*^ 1969, n® 41 (avec la bibliographie citée), 
qc* ikona Hristovog krstenja, 272. 

t 4 OQ/P* 1®® fresques du transept entre 1346 

et 1380, voir : Zivopis pevniékih prostora crkve Sv. Apos- 
tola U Peéi, Starine Koaova i Metohije, IV-V, 1968-1971, 
Pnâtina 1971, 233-267 ; V. Djunié, VizarUijske freske u 
Jugoslaviji, Beograd 1974, 72, propose le troisième quart 
au XIV siecIe comme date de leur exécution. 
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LE CYCLE DES GRANDES FETES DE L EGLISE DE POLOSKO 


Certaines fresques et miniatures, anté¬ 
rieures ou contemporaines aux fresques 
de Polosko en offrent des exemples sem¬ 
blables, par exemple, la fresque de la 
Nativité du Christ à Protaton (datée vers 
1300), ou la fresque de la Nativité con¬ 
servée dans l’eglise du roi Milutin a Stu- 
denica (peinte peu après 1314) ®*. Dans 
ces trois cas mentionnés, donc, à Prota¬ 
ton, à Studenica et à Polosko ce geste 
particulier de la Vierge apparaît sur les 
images faisant partie du cycle des Fêtes. 

11 est pourtant intéressant de noter que 
la Vierge porte TEnfant dans les bras et 
appuie sa joue contre la joue de son Fils 
nouveau-né sur certaines miniatures illus¬ 
trant le thème de la Nativité du Christ 
dans l’Acathiste de la Vierge, par exemple, 
sur une miniature de l’Acathiste dans le 
fameux manuscrit bulgare, nornme le 
Psautier Tomié, daté du milieu du 
XIV® siècle et conservé à la Bibliothèque 
de Lenine à Moscou (fol. 285 ^v.)®’, ou 
bien sur une miniature de l’Acathiste 
grec, constantinopolitain, date des années 
1355-1363 et conservé actuellement au 
Musée Historique de Moscou, Syn. grec. 
N® 429 (fol. 10 )®®. Il s’agit, alors, d’un 
motif iconographique apprécié au cours 
du XIV® siècle, lié à des scènes illustrant 
la première rencontre de la Vierge avec 
le Christ. Cette tendre salutation, ce geste 
particulier de la Mère de Dieu qui recon¬ 
naît le Logos incarné, mérite 1 attention 
des chercheurs d’autant plus que ce pste 
n’est pas toujours et partout illustré sur 
les compositions de la Nativité du Christ. 

Lorsqu’il s’agit de la Nativité de Polos¬ 
ko, il nous semble à présent, que ce geste 
particulier de la Vierge peut être expli¬ 
qué par l’influence de la tradition icono¬ 
graphique athonite. Vu la richesse des 
trésors athonites abritant les œuvres d art, 
tout retour aux modèles anciens y devait 
être facile à réaliser, tout aussi bien vers 


36. Documentation photographique du 
Chilandar de l’Académie serbe 

(Protaton) ; Millet, Recherches, 111-112, fig. 54 (Stu 

‘^‘’37.*kôEPKiNA, Bolgarskaja miniatjura, pl. LV {l’oikoa 

^'^38. N. P. LicHAèEV, Istoric^kœ 

éeskoj ikonopisi. S* Peterburg 1911, p. 145, fig. * _. 

la date du manuscrit, voir : G. M. Prochobov. illumi- 


1300, lorsque Protaton fut renouvelé, 
qu’au cours de la deuxième moitié du 
XIV® siècle, lorsque les moines de Chilan¬ 
dar s’occupaient de Polosko, ou bien vers 
le début du xvi® siècle, lorsqu’une belle 
icône de la Nativité du Christ fut peinte 
au monastère de Chilandar. Sur cette 
icône, toujours conservée à Chilandar, le 
même geste de la Vierge réapparaît (fig. 
16). Comme c’était souvent le cas, le 
peintre de PoloSko a pu observer, au 
Mont Athos, certaines images anciennes 
correspondant aux pensées théologiques 
qu’il a été appelé à souligner par les fres¬ 
ques peintes à l’église de Saint-Georges. 

Il a su trouver des modèles anciens et les 
interpréter dans un ensemble nouveau, 
dont le caractère est considérablement 
influencé par le désir du deuxième ktitor 
de l’église de Saint-Georges. 

Ces observations, limitées à une brève 
analyse iconographique du cycle des fetes, 
portent à croire que les fresques de 
Polosko ont été exécutées pendant que 
ce métochion appartenait au monastère 
de Chilandar. Ces fresques suscitent un 
vif intérêt à cause de nombreuses parti¬ 
cularités iconographiques qu’on devrait 
y considérer comme des reflets de 1 icono¬ 
graphie byzantine. Le cycle des Fêtes, 
iconographiquement établi avant le xiv® 
siècle, montre à Polosko une compo¬ 
sition différente et particulière et toute 
une série de motifs inattendus et rares, 
quoique connus à l’époque de la renais¬ 
sance des Paléologues, ou à l’époque des 
Comnènes, ou même pour certains motifs 
on peut croire qu’ils étaient connus déjà 
auparavant. Cet éclectisme iconographi¬ 
que de la peinture de PoloSko aide à 
comprendre son origine. Vu le climat 
artistique en Serbie de la deuxièine moi¬ 
tié du XIV® siècle, on peut difficilement 
imaginer un autre milieu, sauf celui du 
MoiTt Athos, où une telle réserve d’images 


nirovannuj greceskij Akafist Bogorodice, Drevnerusskoe 

ilLkva 1877, 153-174 ; cet P«bhe 

en forme abrégée, en anglais, dans ; 

Papers 26, 1972, 238-252; sur * 

v a L.xlëEVA, The lUumination of the Greek Manm^ 
ihA Akathistos Humn (Moscow, State Histoncal 
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anciennes se trouvait à portée d’un pein- 1340, mais avant 1378, ces fresques méri- 

tre. Inspiré aux trésors artistiques du tent d’être nettoyées et bien étudiées. 

Mont Athos, ce peintre anonyme a laissé 
à Polosko un reflet original de l’iconogra¬ 
phie byzantine ancienne. Peintes après 


G. BAïué. 


SOME PRECISIONS ON THE LINCOLN COLLEGE TYPIKON 
by Anthony Cutler and Paul Magdalino 


Among its several daims to famé, 
Oxford, Lincoln College, MS Gr. 35 
contains a text long since edited and 
recognized as a prime document for the 
social bistory of the Palaiologan era * 
and the richest gallery of hislorical por¬ 
traits to be found in any manuscript of 
the period ^ Yel, while it has frequently 
been cited by historians and art-histo- 
rians, the findings of both disciplines hâve 
never simultaneously been brought to 
bear on the text and the twelve full-page 
pictures ihat précédé it. The results of 
this omission include prosopographical 
ambiguities, a neglect of evidence which 
makes possible the dating of the Typikon 
within a period of fifteen years, and a 
conséquent failure to apply the testimony 
provided by this book to the history o 
late Byzantine art. In a paper in which 
\ve attcmpt to amend this State of affairs, 
aspects of both the text and its illumi- 

1. H. O. CoxE, Catalogus codicum manuscriptorum qui 
in eollegiis aulisque oxoniensibus hodie adservantur. 
Oxford. 1852. I. no. XXXV ; Greek Mannscripts in the 
liodleian Library, Oxford, 1966, no. 87. 

2. H. Delehaye, Deux typica byzantins de l époque des 
Paléolosues, Brussels, 1921, pp. 10-14, 18-105. 

3. Some of the portraits hâve been reproduced maiiy 
limes. The illuminations on fols. Iv, 4r. 6r, 

llr and 12r will be fouud dislributed among O. Eacht, 
Byzantine IUunùnation, Oxford, 1952, pis. ^ • 

1). Talbot Rice, The Art of Byzantine, London, IJo», 
pl, XL, figs. 191, 192 ; A. Grabar, “ Une pyxide en ivoire 
à Dumbarton Oaks ", Dumbarlon Oaks 
I960, figs. 9.10,11 : D. M. N.col, 

of Kantakouzenos (Cantacuzenas) ca. IlOO-libO, VVashing 
. 0 », D.C.. 1908, figs. 2. 3, 4 : and H. naj-TlNO, Cas .«u- 
niinierle Buek in dur spâtbyzanlmisclu GMelUchap. 
Haidelbarg, 1970, figs. 17, 21, 22, 44. By P"W“hing 
fols. 2r, 3r, 5r and 7r we complété the publication of the 
illuminations in the Typikon TJ“= »"'y 
study of the mannscripts is by H. Omont, 
de différents membres de la famille des Comnenes peints 


nations are subjected to independent scru- 
tiny by the présent authors : in the 
following sections consequently, certain 
aspects of the evidence are touched upon 
more than once. We hope that, eyen at 
the risk of minor répétitions, in this way 
our findings will be seen to converge and 
thus to présent a more certain and fuller 
estimate of the Typikon’s significance 
than has hitherto been available 


I 

The Typikon of the monastery of the 
Virgin Tïjç Beoottaç EXtiiôoi; is a unique 
document for our knowledge of the Palaio¬ 
logan aristocracy. Better than any other 
source, apart from the cartulary of the 
Thessalian monasteries Makrinitissa and 
Nea Petra *, it illustrâtes the intimate 
connection that could exist between many 

dans le tvpikon de monastère N.-D. de Bonne-Esper^ce 
à ConsUntinople". Bcum des études 
1904 DO. 361-373, where the inscriptions above the por¬ 
trait^ and porüons of the text wew first transcribed. 

4 In principle, P- Magdalino is responsible for the 

historîcal and prosopographical section (I) 
first set of codicological observations (III). A. 
is accountable for the art-hîstoncal commentary (II) 
and for the suggestions concerning the implications of 
the painting for the history of Byzantine pamting JlVj. 
Each of u8 has contributed in minor ways to the other s 

*^^5^\ve here wish to thank the faculty and staff of 
Dumbarton Oaks where the first draft of 
was prepared in Spring 1976 and, m particular, Dr. John 
NesbUt^^and Profcssor Oikonomides for them 
and invaluable aid. To Dr. Bruce Barke^Benfield of 
the Bodleian Library, Oxford, our especial gratitude 
for a collation of the manuscript on which are based 
niir several codicological observations. 

6, F. Miklosich and J. Muller, ^cta et 
graeca medii aevi sacra et profana, IV, Vienna, 1871, 
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a pîous foundation and several généra¬ 
tions of a noble family. The portraits 
of the foundress, her husband, her parents, 
her descendants and their consorts, depict 
each male individual in the cérémonial 
headgear proper to his status ’ : the 
sebastokratôr with the stemma ® ; the other 
title-holders wearing the skaranikon with 
the impérial portrait on the front ® ; and 
those without titles bareheaded. In some 
instances, the inscriptions accompanying 
the miniature portraits give details about 
the noble ancestry and the titulature of 
certains individuals which are not known 
from the other, mostly narrative sour¬ 
ces *®. In others, they reveal the exis¬ 
tence of persons who would otherwise be 
unknown Additional information is to 
be found in the two lists of the deceased 
for whom memorial services are to be held 

pp. 330-430 ; edited from cod. Taurineiisis 237, which 
was destroyed in the fire of 1904. On the cartulary as 
a whole, see the excellent recent study by F. BariSi^ 

“ Diplomatar tesalijskih manastira Makrinitisa i Nea 
Petra ", Zbornik radova Vizantoloèkog instiliUa, XVI, 
1975, pp. 69-103 (full summary in French). 

7. In general see J. Verpeaux, Pseudo-Kodinos, 
Traité deê Offices, Paris, 1966, pp. 143 lî. 

8. This is not mentioned by Pseudo-Kodinos in con¬ 
nection with the sebastokratôr and his insignia. Anna 
Komnene, Alexiad, ed. E. Leib, Paris, 1937, p. 114, 
describing the coronets which her father permitted tô 
be worn by his brother Isaac, the first sebastokratôr 
(cf. fig. 8 and p. 91, infra) and by the caesar Nikephoros 
Melissenos, says that these differed from the impérial 
Crown in being more sparsely studded with jewels and 
in being fiveu toû é7i«i(paip<à|juxTO(;.. Are we to under- 
stand by èKiaçaCptopa spccifically the bejewelled pièce 
of cloth (xapeXaûxiov) which gives most crowns in Byzan¬ 
tine impérial portraits their domed appcarance, or does 
t^he term also apply to the arched framework of métal 
hands or wires on which this covering was litted ? The 
question is of some relevance when we consider that the 
Crown portrayed on the sebastokratôr's head on fol. 1v 
of our Typikon (Beltino, lUuminierte Bach, fig. 17) 
has at least oiie broad, arched baiid spanning the basic 
horizontal circlet. Tins feature is much less pronounced 
m the portrait of the sebastokratôr Kalojan in the mid- 
thirteenth-century wall-painting at Bojaiia (A Grabar 
Bojamkaia tsrkoa, Sofia, 1924, p. 68. ^ XXIII)’ 
ü. Filtz, Couronnes byzantines réfléchies dans les 
|oi.rc« littcraire, : tentative de typologie", Byzantina. 

P-1. the erown ot the tebaHohralôr 

Gonstantine Palaiologos in our manuscript (which she 
assigna to the second half of the thirteenth centurrM 
as a stemm^ogyrwn, even while citing the Pseudo- 
Kodinos on the similarity of the ciown worn by a sebasto- 
krator, a ^aisor and a despot. It is important to bear 
m mind the distinction betweeii the stemma and the 
stephanos That the seb^tokratôr's stephanos was covered 

r» n U ^'^''^^^h-century incident reported by 

Chômâtes (ed. Bonn, pp. 604-05), on which see M. F Hen^ 

Emperor, and John Comnenus Ducas, Despot (?) ” 
Reoue numismatique, XII, 1970, p. 147, note 1 ‘ Oii 
impcnal crowns in general, see P. Gr.erson, C'otofogJÏ 


on lhe anriivorsary of their dealhs : the 
first cornprising the foundress’ parents 
and husband and the second her bro- 
thers, sisters and others relatives*®. Fin- 
ally, the periorisrnos or description of the 
monastery’s boundaries in our document 
is highly informative for the topography 
of Constantinople 

The very uniqueness of the informa¬ 
tion contained in the Typikon poses pro- 
bleins for those who use it. To do jus¬ 
tice to these problems would require a 
sépara te study ; here we may confine 
ourselves to the one which lies at the 
base of thein ail, and to which art-histo- 
rians and historians alike require a solu¬ 
tion : the date when Theodora, megalê 
stratopedarchissa and foundress of the 
convent, drew up the first and major 
par of the document (the one containing 

of lhe Byzantine Coins in the Diunbarton Oaks Collection 
II, 1, Washington, D.C., 1968, pp. 80-4; M. ï*. Hendy’ 
Coinage and Money in the Byzantine Empire, 108l”126Ï 
Washington, D.C., 1969, pp. 67-8. 

9. The skaranikon w'as worn on feast days and for 
the divine liturgy (Verpeaux, Pseudo-Kodinos, p. 145, 
lines 23-4, and note 2, p. 146) as opposed to the more 
everj'day skiadion, a pointed hat with a broad brim. 
According to Pseudo-Kodinos {ibid,, pp. 153, lines 14- 
17 and (F.) it was a standing figure of the emperor w'hich 
adorned the front of the skaranikon worn by the higher 
officiais, yet in our miniatures the basileus is seated 
(figs. 1, 2). J. Ebersolt, Les arts somptuaires de 
Byzance, Paris, 1923, p, 122 and note 3, suggested that 
the skaranikon showed the emperor enthroned, standing 
between two angels or on horseback. For the literature 
on this type of headdress, see G. BAnié, " L'iconogra¬ 
phie constantinopolitaine de l’Acathiste de la Vierge à 
Cozia (Valachie; ", ZftVI, XIV-XV, 1973, p. 183, note 
44. 

10. E. g. the attribution of the names Komnenos 
and Doukas to the Synadenoi and that of Raoul to 
Manuel Asan ; also the latter's tittle of megas primmi- 
kêrios. 

11. Most of the individuals named, apart from the 
foundress, her parents, the Synadenoi, and Manuel 
Asan. 

12. Fols. 121r-125r (Delehaye, pp. 80-2). lii this 
section Theodora also makes provision for the commé¬ 
moration of her sons and daughter after their deaths. 

13. bols. 158r-159v {ibid., pp. 91-4). On the disorder 
in this portion of the manuscript, see below, p. 00. 

14. R. Jani.n, La géographie ecclésiastique de l’empire 
byzantin, II, 1, Les églises et les monastères, Paris, 1969, 
p. 160. The significaiice of the periorisrnos was first 
grasped by Omo.nt, “ Portraits ", pp. 368-69, who 
transcribed this portion (fols. 156r-157v) of the manuscript. 

he monastery was localized in the Heptaskalon quarter 
by Gennadios of Heliopolis, ‘H èv Tf) néXci ttjç ©eoTéxoo 
Beoataç EXttISoç xal 4 v«4ç -njç Havayta? ’EXittSoç 
KovTOoxaXtoü, ‘OpOoSoÇCa, 27, 1952, pp. 7-11. Janin 
questioncd whether the epithet tÎ;ç BegaCaç ’EXirtSoç 
apphed to only to the Virgin and not to the monastery 
U it occurred nowhere in the text 

of the Typikon. In fact it does, in the litle of the perio- 
rismos in question. 
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the miniatures), Delehaye, who published 
the text, proposed a terminus posl quem of 
1310 but did not otherwise attempt to 
date it, nor did Papadopoulos in his 
genealogy of the Palaiologoi Binoa 
estimated that John Angelos Synadenos, 
megas stratopedarchês, must hâve died 
around 1310, and that because Theo- 
dora’s sons were then mere children 
(v^jina), whereas by the time of the Typi¬ 
kon they were fully grown and had 
already lots members of their own fami¬ 
lles, “ on admettra donc que le typikon de 
N b. de Bonne Espérance fut rédigé au 
plus tôt en 1335 ” Récent prosopo- 
graphical sludies of Byzantine noble fami¬ 
lles hâve incorporated the data in the 
Typikon without any serious considéra¬ 
tion of lhe chronology. Polcmis, citing 
Janin, suggesls a terminus post quem of 
1345, though neither authorily States his 
reason*®. Nicol, following Papadopou¬ 
los, says that Michael Laskaris Bryen- 
nios Philathropenos died in 1332 ; this 

information, if fouuded upon évidence, 
would bave had important implications. 
In her study of lhe Tornikes family in 
the Palaiologan period Schmalzbauer has 
shown that the career of Androiiikos 
Tornikes, parakoimômenos^^, provides iise- 
ful indications, since lhe Typikon names 
hini among the dead, although the rough 
date of 1328 which she gives for his death 
turns out to be based on an imprécise 
référencé and she does not otherwise 
qualify her allusion to der Abfass^ung 
des Typikon zw'ischen 1310 und 1346 
llannick and Schmalzbauer hâve made 
thorough use of the Typikon for their 
recent work on the Synadenoi without, 

15. Delehaye, p. 148 : date of a book wrilten by 
Audronikos Palaiologos, brother of the foundress, \\ o 
18 listed in the Typikon (i6id., p. 92} among lhe deceased. 

16. A, Papadopoulos, Versuch einer Cenealogie der 
Palaiologen, 1259-1485, Munich, 1938. 

17. S. Binon, " A propos d’un Prostagma “'édit 
d’Andronic III Paléologue ”, Byzantinische Zettschriff, 
XXXVIII, 1938, pp. 151-53. This conclusion 
revised in the light of the evidence that Théodore had a 
daughter of betrothable âge in 1321. 

18. D. 1. PoLEMis, The Doukai, London, 1968, P- 
note 2 ; ref. to Janin, Églises et monastères. Pans, 1J53, 
p. 166. In the 1969 édition of his work (p. 

says ** ce typicoii ne doit pas être anterieur à 13id . 
This surely should read " postérieur ". 


however, discussing the sources as such 
Fassoulakis has contributed towards the 
identification of the varions persons who 
claimed the name of Raoul, and in a 
footnote he States — without citation — 
that the Typikon “ as written between 
1310 and 1345, probably ca. 1330 ” 

We see no reason to disagrec with this 
last remark, and can adduce litlle perti¬ 
nent information which is not contained 
in one or other of the above — mentioned 
studies. Yet, at the very least, the 
evidence for any conclusion about the 
termini within which the Typikon was 
written merits exposition. For this, it 
is necessary to discuss briefly those mem¬ 
bers of Theodora’s family about whom 
there are details in sources other than the 
Typikon. When we hâve eliminated tho¬ 
se whose identity is uncertain, and those 
who are obviously too early or too late 
in timc to be relevant, we are left with 
the following i Andronikos Tornikes, Théo¬ 
dore Synadenos, Manuel Asan, John Sy¬ 
nadenos, Constantine Palaiologos and Mi¬ 
chael Asan. 

1. Andronikos Tornikes, parakoimômenos. 

As Schmalzbauer notes, this figure 
should be identified with the parakoimô- 
rnenos Andronikos Tornikes who was sent 
on an embassy to Savoy^ in 1325 . 
Given this identification, it is likely that 
several other référencés in conlemporary 
writings are to him. ïf he is the Androni¬ 
kos Tornikes who with Manuel Laskaris 
seized Thasos, Lemnos, and Lesbos from 
Andronikos IH in 1327 thon this is the 
last datable reference to hlm. 


19. Nicol, Kantakouzenos, no. 40, p> 150. 

‘ 7 ft r SrHMALZBAUER, “ Die Tornikioi m der Paï®»®' 
\ozeme\t Jahrhbuch der Osterreichischen Byzantimstik, 

XVIil, 1969. no- 12, pp. 126-27. 

21 F. Dôlger, Itegesten der 

Jrbn,hckm IV, 1282-1341 Munich. 1%0, 

no. 2593 : ” eine Génération vor 1358 . 

22 Schmalzbauer, Tornikioi , p. - ; 

riir Hannick. g. Schmalzbauer, Lhe syna- 
denoi", Jahrhbuck der osterreichischen byzantmistik, 

Byzantine Family of Baoul- 

BalH]es, Athens, l^^^, p. 42, J*' 3.4 

25. Kantakouzenos (ed. Bonn), I, p* 1“5* 

26. Ibid., p. 259, fines 8-9. 
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2. Théodore Synadenos^ prôtostratôr (fol. 

8r, fig. 2). 

Théodore is first heard of in 1321, when 
he was recalled from the command of 
Prilep in Macedonia ; he then with Syr- 
giannes and John Kanlakouzenos joined 
the faction which supported Androni- 
kos in against his grandfather, Androni- 
kos n Gregoras says that at this 
time he held the title of epi tês trapèzes 
but refers to him as prôtostratôr about a 
year îater He served Andronikos III 
ioyally throughout the 1320s and 1330s. 
At the outbreak of civil war in 1341 he at 
first supported John Kantakouzenos 
against the regency government of the 
young John V, but in 1342 he went over 
to the other side : for this he was rewarded 
with the title of prôtovestiarios . He 
soon fell out of favour, however, and he 
died, a disappointed man, in 1345-6 


3. Manuel Asan, inegas primmikêrios (fol. 

5r, fig. 3). 

Manuel is first mentioned in 1321 in 
connection with Théodore Synadenos who, 
says Kantakouzenos, left the capital for 
Adrianople, there to conclude his daugh- 
ter’s betrothal to Manuel 32. After fight- 
mg against the Turks at the battle of 
Pelekanon (1329)=’, Manuel conspired 
against Andronikos III in 1335, and for 
this was imprisoned, together with his 
brother John, at Bêra in Thrace Re- 
leased after Andronikos’ death in 1341, 


P 28^lGreB„r.. (ed. Bonn, I, p, 30 I) ; Ponnnis, DouI,ai, 
29. Gregoras, I, p. 355. 

8?"nrii' iT' On 

HW, note 11 , Maksimovic attempts to prove thaï an 
of donation to the monasterv of Alvoion ^ * 

«lid suggeM thrvear 1128 “ü b-t 

f.» “ïrsi;;;;" “•> "• -‘ï 


he ably supported Kantakouzenos in the 
ensuing civil war, and was rewarded with 
the title of sehastokratôr after Kantakou¬ 
zenos entered Constantinople in 1347 36 
Soon afterwards he received the title of 
despot. The date of his death is un- 
known. 


4. John Synadenos, megas konostaulos (fol 

3r, fig, 4). 

Kantakouzenos, in connection with 
events of 1321, mentions a John Palaio- 
logos, brother of the prôtostratôr ; it i» 
clear from the Typikon that Theodore’s 
brother took their mother’s naine of 
Palaiologos rather than their father’s 
name of Synadenos He is prcsumably 
to be identified with a person of the name 
and title who in 1333 witnessed a deed of 
sale by Théodore 


5. Constantine Palaiologos, prôtosehastos 
(fol. 6r, fig. 5). 

No doubt to be identified with the man 
of this name and title who was sent by 
Kantakouzenos on an embassy to Serbia 
in 1342 and then fell into the hands of 
the enemy faction in the civil war 8®. 
Papadopoulos and Fassoulakis hâve made 
matters unnecessarily complicated by try- 
ing to identify him with other Palaiologoi 
called Constantine He may, concei- 
vably, hâve been the same person as the 
megas papias of 1321 and 1324, described 
as a nephew ” of Théodore Synadenos 


loc. eu. He 18 meiitioned a» 
deceased m a document of Stephen Dusan, dated April 
/J" ' A'SoLovjEv and V, MoSin. Grcke pouelje srpskih 

32 Kantakouzenos, I, p. 125; Fassoulakis, liaoul. 
P- 73, note 2. 

33. Kantakouzenos, I, p. 353. 

34. fbid II, pp. 111, 161 ; Gregoras. I, pp. 530-34. 
àb. Kantakouzenos, III, p. 33 ; Gregoras, II, p. 797. 

lAssouLAKis, p. 74, note 13. 

36. Kantakouzenos, I. n 133 

37. Delehaye. pp. 8^ 91. ‘ 

ï^ohablev, Actes de Chitandar 
Vizantijskij Vremennik. Prilo2cnie k XVfl tomul, 
ht. Petersburg, 1911, no. 123. 

39. Kantakouzenos, II, p. 256. 

«fi«^h^^*i**^^**o<y***^*’ no, 46 ; Fassoula- 

Kis, Jiaoul, no. 27. 

in?p *10^''*“''"'*'“''®’ Miklosich-Mülleii, 
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He definitely need not be identified with 
the son of the Despot Michael Komneno- 
Doukas (Koutroules), who joined Kanta¬ 
kouzenos’ enemies at Serres in 1342 ; 

it is probably this individual who is refer- 
red to as governor of the town in the 
same year 

6. Michael Asan (fol. 9v, fig. 3). 

A verse epitaph atlributed to iSike- 
phoros Gregoras expresses the lament of 
one Eirene for her husband Michael Asan 
and for their three children who hâve died 
in infancy ; she is left prégnant with a 
fourth, which she hopes will survive 
Asan died on Lesbos, w^herc he had been 
appointed governor “ on the emperor’s 
orders ” ((toÛ xpaTOuvToç ôpotç). He w'as 
son of Constantine Asan, himself the son 
of a Bulgarian basileus (Ttàiç âyXaoïo Muawv 
paaiXîioi; ’Aaàv) and grandson of Mi¬ 
chael VIII ( (OuyarpiBouç ... 'Ptugattuv 
paffiXîjoç TrptoTiaxoïo Mercati, who 

published the verses, identified Eirene as 
a sister of John V and Michael as son of 
John Alexander of Bulgaria (1331-1365) 

Yet the Constantine mentioned as his 
father is unmistakably the son of the 
marriage between Michael VIIï’s daughter 
Eirene and John Mytzes, who ruled Bul¬ 
garia from 1278 to 1280 as John III Asan, 
and spent the rest of his life at the Byzan¬ 
tine court with the title of despot 
There is little dilficulty in identifying 
Michael and Eirene with the couple por- 
trayed on fol. 9v. of the Typikon ; it is 
extremeîy unlikely that there existed 
another Michael Asan of the appropriate 
génération 

Many of the facts presented above are 
ot help in dating the Typikon. This 
portrays Manuel Asan with his wtIc : 
Kantakouzenos informs us that the betro¬ 


thal took place in 1321, and if further 
confirmation is required that the docu¬ 
ment was composed after this date, we 
hâve Gregoras’ indication that Théodore 
did not acquire the title of prôtostratôr 
until after the outbreak of civil war be¬ 
tween the two Andronikoi. The terminus 
post quem may be set at 1327 if w'e accept 
that Andronikos Tornikes, named on the 
Typikon’s memorial list, was still alive 
in that year. As for the later limit, there 
is the matter of Manuel Asan’s title. We 
do not know when he was megas primmi¬ 
kêrios, but we do know that he became 
sehastokratôr in 1347. The death of Théo¬ 
dore Synadenos is a certain terminus ante 
quem, since the Typikon mentions him 
as alive ; it also mentions him as prô¬ 
tostratôr, and presumably would not do so 
had it been composed after his élévation 
to the rank of prôtoi^estiarios in 1342, 

1327 and 1342 are thus fairly safe 
termini for the manuscript’s execution. 
It is tempting, and perhaps not out of 
place, to aim at greater précision. Un- 
fortunately, the governorship of Michael 
Asan on Lesbos cannot be dated wnth 
certainty. But since our attention has 
corne to focus on the reign of Androni¬ 
kos I II (1328-1341), it is just conceivable 
that we can see Asan’s appointment and 
death as occurring when jAlexios Philan- 
thropenos, pinkernes, was temporarily re- 
moved from the island’s command for a 
period between 1328 and 1336 Fur¬ 
ther, it is worth remembering that from 
1335 to 1341 Manuel Asan was in prison 
and disgrâce outside the capital ; during 
these years, therefore, it could not hâve 
been appropriate to portray him in the 
“ dress-uniform ” of court-attendance. 
Our floruit for John Synadenos ends m 
1 *^33 Finallv. we should note that Theo- 
dorÎTheodo/i; belonged rougbly to the 
génération of Andronikos II, who died in 


42. Kantakouzenos, II, p. 196. 

43. Jbid., p. 329. 

44. Ed. S. G. Mercati, Sulle poesie di Niceforo Gregora, 
Collecteanea Bizantina, I, Rome, 1970, pp- 148-9. 

45. thid. p. 146., 

46. Papadopoulos, no. 44. For Coustaiitine, see 
Kanlakouzenos, I, 285-6 ; II, 116, 336 ; Gregoras, I, 
415. 

47. Sec ScHMALZBAUEn, “ Tornikioi ” (note 23, above], 


iiQ 14 D 128- This identiricalion bas also been proposed 
bv E- Trapp, “ Zur Genealogie der Asanen »» By^^^z , 
J^rbttch der ôsterreichischen Byzantmishk, XXV, IJ/O, 


^®«’“Gregor.s, I, p. 534; cf. S- 
ra6aXa<; elra MaTeaïoç MTjTpOTtoXlTT]»; Eçéwu (1271/2 
1355/60^), (’AÔijvâ, Seipà A«rrpi6ûv xal MsXfiTtjpaTwv, 
XII}. Àthens, 1972, pp. 212 ff. 
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1333 aftci* an exceptionally lon^ life. 
These considérations su«ygest thaï tlie 
Typikon should be assigned to tho lirst 
half of our fiftecn-year period. 


II 

It inay bave been for wanl of prosopo- 
graplîical spécifies of tbe sort presented 
above tbat earlicr coinnientators on tbe 
1 ypikon demurred froin assigning to it a 
précisé date. Wbatever tbe reason, 
Ümont’s conclusion, after exainining tbe 
inanuscript, tbat it was a work of tbe 
fourteenth century^® is in contrast to 
more recent art bistorians wbo, witb few 
exce})tions bave imposed a more res- 
tricted chronological range upon tbe work . 
Still otbers, heedless of tbe palaeograpbi- 
cal complexities of tbe work noted by 
Delehaye bave dated tbe entire inanus¬ 
cript on tbe basis of tbe dated donations 
recorded in its last few pages But tbe 
problein of chronological précision is only 
part of a larger question : tbe nature and 
purpose of documents such as tbe Lin¬ 
coln College 1 ypikon and a définition of 
tbe period in wbicb they were in fashion. 

While Delehaye listed tbe Greek texts 
of this sort wilh winch he was familiar 
it is only within tbe last fifteen years tbat 


darl by^tüin, 2nd ed., II, Paris, 1926, p. 874. 
au. Lf. the prudent reserve of Pâcht, loc. cit. (note 3 
Illuminierle liuch, p. 31, who 
■il ' r ® ® ® suggestion of a terminus posl of 1310. 

p. 20^ “ ca London, 1950^ 

(note 3, above) pp. 129-29 : “ de la f.n du xn-e siècle ” • 
p 149*^'^''7n"’ of Constantinople, London, 196L 

BAmè I fourteenth century - 

abovei n Constantinopolitaine ’* (note 9, 

Beckwi’th.' ’ ' Grabar and 

52. Deux Typica, p. 11. 

53 For these additions, see p. 98, below. G and 

58 Athens, 1956- 

sÏvIp nf ’ • P- compare the draperv 

chîm and'*"\nn?t loa- 

(fol lOvI - miniature in the Typikon 

dona.ioJof Iht 1397 on the basis 7f thë 

P 1061 • thp , Talbot Rick, Art of Byzantiurn, 

jn Constantinop,ri:S„ T 3 I 9 tcf \ToO 
c. fîY 1^^‘^l^orgh, 1958, no. 195 


tber<‘ bave been surv(>yed tlu' manus- 
cripts of tbis lype (ineluding tbose from 
otber Ortbodox lands) tbat earry po,.. 
traits 'rb(‘ fact tbat our Typikon is 
not unique (‘ven if il is tin* mosi ricbly 
illuminated rt'presental ivt* of its elass to 
survive — bas searcely alfeeted tbe sludy 
of its miniatures. TIn* (piestion of tlip 
interrelation between sueb illuminations 
<uid similar jiortraits found in monumen¬ 
tal art bas been explored only still more 
recently ®®. 

At least as regards docunnmts witb 
donor portraits, two well-known, dated 
manuscripts suggest tb(‘ minimum range 
of time within wbicb tbis practice was 
current. Pbe (hploniatarion of tbe .\la- 
krinitissa monastery already rebu'red to 
was destroyed in tbe lire of tbe Biblioteca 
Nazionale at 'rurin (cod. 237) in 1904. 
But this carlulary, wbicb contained per- 
baps a score of miniatures as well as the 
portraits of tbe ktêtôr and bis wife in 
monastic dress bas been convincinglv 
dated to 1281-82 ^®. It was apparently 
prepared by order of Michael VIII Pa- 
laiologos and, to judge from tbe rejiro- 
duction, depended on a tradition of impé¬ 
rial documents sueb as tbe Acts of a 
Synod of the year 1166-67, illustrated witb 
the double portrait of Manuel Komnenos 
and the empress Maria d’be (mstom of 

obvious lliat the donation added 
in 139/ (fols. 161r-162r) provides onlv a terminus ante 
quem. 

54. Deux Typica, pp. 4-8. 

• m' “ Portreti na poveljama vizanlijskih 

isrpskih vladara ”, Shornik filosofskog fakulteta (Belgrade 
Un.vorsityl, vu, 1, 1%3. pp. 251-272. Ct. Laeakev, 
iitoria, p. 370. 

56. See esp. Bei.ti.ng, Illuminierte Buch, pp. 75-84. 
lins connection was first made by I).iunic, ” Fortreti ”, 
w lere the rôle of miniatures as inodels for monumental 
représentations is suggested. 

'* tesalijskih ” (note 6, above), 

p. lUl, suggests tbat it originally contained ” quelques 
dizaines de miniatures ”. Ail but one of these were 
removed by the tune the inanuscript was examined bv 
U. lAsiNi, A. Hivautf.lla and Fr. Berta, Codicès 
tnanuscripli Bibîiotecae Begiae Taurinensis Athenaei..., I, 
pp. 320-25. The miniature representing 
h® founder Nikolaos .Maliassenos and Anna Palaiologina 
(m religion Joasaph and Anthousa), fol. 258v, is repro- 
duced by Lazarev, Storia, lig. 410. 

cS’ * f'*pl“'»atar tesalijskih ”, loc. cil. 

59. Ibid. 

d’ f'UALANDO.N, Le.s Com- 

1 xv\ v.k!;r pî.T’î^ir'*'"■ 



Fig. 1. — Oxford, Lincoln Gidlege MS Gr. 35, fol. 2r, 
.lolm S.vnadenos, megas slratopedarcliAs, and Theo- 
dora Synadene. 



l'ig. 3. — Fol. ,5r, .Manuel .\san ami .\nna Donkaina. 



Fig. 2. — Fol. Sr, T’Iu-odore .Synadenos and Kudokia 
Synadene. 
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1 iï. (>. t«il. 7r, 1 lu* inoiik iuakeitii, riieudoiile atid 
Kuphrosyiu*, tlieir daufjliter. 


Fig. 7. — Fol. 


llr, Tlu'odoule and Faiplinisyiic. 


Fi». 5. — Fol. (W*. Cdiisfantiiu* l‘alai«d()»«is and Knphro 
syite Doukaina. 


adornin^ deeds of donation wilh iinjiorlal 
or aristori'at il' likonesses (‘ontinurd at 
least as lato as Soploiiiber 1874, tho date 
of the foiindatioji ohry.sobiill of iho Dio- 
nysiüii nionastory on .Mounl Atbos, wbieb 
shows Alexios 111 Koiniienos, einporor of 
I rebizond, and bis wifo Thoodora Koin- 
nene Kantakonzeno 

Abovo tins impérial couple, a swarthy 
bust of St. John Frodronios blesses the 
donors. Sinee the Athonite inonastery 


t>l, Dji hu*. “ Porlr.*ti ”, pis. 3-6; reproduccd 
colour l)y S. .M. 1 ‘ki.kk.\.mdks, 1>. C. C„,„sto?, Ch. Tsio 
'IIS am • • -V K A DA s, The Treasures of Mounl Alla 
, . thens, 1.173 p. /,(). The froiilal poi lrails of .Manuel 
1 alaiologos and lus fan.ily in the Louvre Pseudo-Dion 

in'our‘TvS’’^ l!" r' reseinhie tlui 

de 140R'lîi Mmc' byzantin 

e i^in» au .Musee du Louvre , Mélanues nfleris /, Ua 

\»5r.;58, fis*, ; 

.... . . ' • '""I ^■n...ilil•. Zi... Mi.ii 

00 (.elmrMag. m-rl,.., ,975. |,,,. 219-29| are !..■«• .-veh^ 

•loeuintnt. 1-or the distinction hetweei, de.licatorv i, 
nieniorial j.ortraits, aiul for the hvhri.l tvnes O , ' 
Uns ride, see Pei.tinc, JUuminie'rle pp. 


was dedieated to tbi* Haptist, tbe presenee 
of tins ligtiri' is easily explained. But tbe 
eboiee of tbe sacred personaj^es tbat donii- 
nate jiortrait grou])s in otber Balaiolo- 
gan inannseripts bas générâted a conside- 
lable anioiint of earnest explication 
^ et no consistent jiattern can be detected 
in the sélection of bustate figures al the 
head of tbe jjages of tbe Typikon. Tbese 
reju'esent the Virgin holding tbe Child 
before ber (figs. 1, 2, 6), tbe Eininanind 


1 nus ESSKL, 


I , ■ -'lanuel II , p. 229, suggesli 

Hat tlie lilachernitissa ahove the impérial faniily in tin 
Louvre 1 seiido-Dionysos codex was seleoted instead o 
tlie 1 antokrator hecause of lier tradilional riMe as defendei 
of the City. While tliis helief was no less activel' 
«‘spoused in the Palaiologan era than in earlier period'i 
ict. A. Cun.i-ii, Transfigurai ions. Sludies in lhe Di/na 
1 l'niversitv Ihirk, 1976 
pp. 111-141), no spécifie connection hetwêen the Virgii 
mid .Manuel II or the l‘seudo-1 lionysos text is herf 
• lenionstrated. Perhaps lhe oïdy verifiaide ohservalioi 
concerning the relationship hetween sacred ligures and 
Uie personages portrayed helow in fourteenth-centurv 
art was iiiade hy Vki.mans, "Le Portrait” (note 53, 
abo'e), pp. 121-23, who noled the growlh in the relalivi 
M/.e o| l u* archontes as againsi thaï of the sainllv figure 
ahove lhein. ‘ ^ 


(figs. 8, 5) and tbe adult C'brist fig. 4). 
The convent’s principal feast, the Dorini- 
tion of tbe Virgin, to wbieb célébration a 
separate cbapter of our inanuscripl is 
dedieated accounts neitber for this 
variety nor for tbe relationship hetween 
any jiarticular bust and tbe dignitaries 
represented below. d’be sacred ligures 

63 . Dki.kiiayk, jip. 79 - 80 . 

64. Djl’hic, “ Portreti ” (note 55, ahove) lias like'vise 
iiiaintaiiied that no spécial significance attaches t«) the 
choice of ludy figures. The inutahility of these vignettes 
is denionstrated hy the suhstitutiun of the Philoxenia 
ahove the douhie jiortrait of .fohn \’I Kantakouzenos 
in Paris ILN. gr. 1242, fol. I23v "hich, as Heltinc. 
Illuminierte liuch, pp. 86-88, fig. 51. lias shown, is nuulc 
for doginatic reasons. 

6.). Cf. notes 7 and 8, ahove. 

66. Hki.ting, Illuininierle iiurh, lig. 17. 

67. P. Undkhwooi), The Kariye Djami, New \ork, 
1966, 1, p. 46, II, pl. 37, descrihes this as a '* jeweled 
hhie-violet (representing piirplel crown ” and !p. 48) 
identifies it as a slephanos. It couhl lu* that the niosai- 
eist alteinpted to reproduce the headgear worn hy the 
•tebaslokralùr in his t welfth-century portrait in lhe 
ehurch. For the literature on this fainous image, see 
Mi;i.tin(:, Uluniinierte Bueh, p. 78 aiul note 262. 

68. .V. Han( K, \'izantijskoe iskussloo o .sohranijah 
sooeiskojfo .sojuza, .Moscow, 1966, nos. 265-66, who tiales 
tlie icon [irecisely to 1363. Vki.mans, ” Le Portrait , 
P- PLI, fig. 54 indicates a range of 1360-70. 


an* not logically ilistributcd according to 
tbe age, rank or Christian naines of either 
the ineinbers of tbe fainily or their spouses. 

I bal any more esoteric connections were 
int(*nded is improbable 

It is otberwise with the costumes and 
headgear of the secular figures ])ortrayed. 

1 be latter are denominalors of rank as 
may be determined not only from the 
observations of Pseudo-Kodinos and otber 
texts but also from a comparison of our 
miniatures with otber Works of art. The 
slemma worn by ihv sebastokratôr, Constan- 
tine Palaiologos®®, is distinguished by a gem- 
studded circlel as is the coronet of Isaat; 
Komnenos, tbe benefactor of lhe Kariyi* 
Camii who beld tbe saine rank and whose 
memorial portrait was rejiroduced in the 
mosaics of the narthex of this cburch at 
tbe end of the second decade of the 
fourteentb century fig. 8) ®”. Similarly, 
tbe tall skaranikon worn by tbe méfias 
primmikêrios {fig. 8) and otber dignitaries 
in our manuscript appears on tbe head of 
tbi* méfias primmikêrios .lobn, ont* of tbe 
donors of an icon of the Pantokrator in 
the Hermitage Muséum®®. Finally, the 
pointed crowns worn by ail females not 
represented as nuns are reflected in that 
of N'idoslava, wife of tbe aoioode Nikola 
Zojic in tbe wall-jiaintings at Hamaca of 
tbe end of the century ®®. 

Ilowever, with the exception of lhe 
costume of the sebastokrator with its 
motif of double eagles within roundels '®, 
tbe eut and ornament of the clothes worn 


69. S. Mandic, Portraits from the Fre.sroes, Helgrade, 
166, pl. 41. 

70. Fol. Iv mole 66, ahove). The righl lo 'vear tins 

*lehrated molif would appear lo présupposé geiielic 
ropiiupiilv lo lhe empenir. Holh ('.oiislanliiie Koin- 
*iios (fol, Iv' and Isaac Komnenos lig. S) were 
rolhers of lhe emperor. The relalionship of lhe 
lince .lohii, whose cosluine hears lhe saine molif 
I lhe memorial panel preserved uni il l‘>34 al .Me- 
ispelaion (Hf.i.ting, Illuminierte Ituch, p.^^ ligs. 

> 47 • Si iiMALZHAi’KH, Die 1 oiiiikioi , no. -/) 

’iu.t known. The einpress of Trehizond, Theo.lora 
oinnene Kanlakou/.eiie, "hose inanlle heiirs ilonlile 
igles iwilhoul rouiidelsl on lhe Dionysiou (.hrysohull 
f noie 55. ahove and NTooi-. Kanlakouzeno.s. no. 3.>; 
as lhe daughier of a .sehasiokralôr. In Serina, .h.uhie 
,»h*s wilhiii roundels occur on lhe garineni of lhe 
.^hian kahar Nova al Mali Drad on Lake Prespa m 
169 .M.vNnu*. Portraits, pl. 33' and on lhal .d the despol 
lephen Visoki at Ljuhoslina. rn. 1 40 ü llAUojeie. 

rpskih Aatlara u .'ireitnjem vekit, >kopje, D.li, pp. »• > /, 
1. 33). 
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in the niiniatlires arc less spécifie ind 
toi s of rank thaii t he headgear. 
coiiiinon garment of the males is not 
oiig, belled laj)atzas assigned to h 
digiiitaries hy the Pseudo-Kodinos’i 
lh(. siceves of this «eie faste.,,-d to 
elt whcieas in oui- poitiaits thev 
li-ee Matlici-, it is the hahbadiun, w 
'Vith tight sieeves and tied al the w, 

'Vilhabell. This is the same ga,„,enl 

"J. VkHJ»KaIX, P •) 1 <) 

n^2r 

se,,as,okrat6r K.Iojan at 


Alexios Apokaukos wears in the Ilippo- 
lu“Ues mamiseript in Paris dated between 
1 and ld45 lt is in eontrast not 
on ^ to tlie dr(‘ss of sneh Palaiologan 
archontes as d'heodore Metoehites, as lie is 
portrayed at the Kariye Cainii (fig. 9)73 
but also to the costume of ali the seoular 
wonien in the Typikon. ddiey wear a 
loose-fitting (unie with fnll, pendant 
sieeves over a skirt of the sanie stuif. 


n#f f/r/aaiO/lj 


n<)iiM 8 pK.e(, (colour) ; U, p|. 




IS9 



The broeaded garments of bot h men 
and wonien are presiimably made of silk 
as the Pseudo-Kodiiiüs désignâtes for the 
kabbadion, but this text leaves tiie sélec¬ 
tion of colour to the ollice-iiolder ; the 
Nvriter merely déclarés that the idioice is 
made from those curmilly in use 
fins freedom is rellected in oui* minia¬ 
tures and other documents. John Syna- 
denos (iig. 4) and (lonstantim* Palaiolo- 
gos (lig. 5) hâve bine kahhadia d(‘corated 

74. Vkhpkal p|). 1.53-r)5. 

75. This colour is also thaï of the •rariuents of Kirene 
Kotniiciic and lùiphrosync on fols. 3r and Or (figs. 3, 


with gold thread while ail the other male 
aristocrats wearsrold work^-dintoan oransr^- 
red groiind Thf portrait -d Aj»okau- 
kos shows the megas doiLZ in a-ilver bro- 
cade woven into a blue ground adomed 
with gold heiiis. Lar-king a textual pres¬ 
cription as to colour, and even any indi¬ 
cation of a controlling fashion. one assu¬ 
mes that in this respect the jjortraits 
rellect personal taste. J'heir impact is 
ail the greater when, following this blaze 

4) even while their hushands wear bine. KIsewhere the 
colour of the wives’ clothing is that of the hushainis 
heside whoni lhey are represented. 








1 
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of colour, th«‘ n iulcr of tlu- iiuimiM ripl, 
in its j>n*s«*nl arran^<MiH*iil. arrlv«‘s at tin* 
likeness af ïohn Syiiaileiios lu lh<* iiionas- 
tlc «Tuise of blat'k koukoulion ami tho rnan- 
(iua which aiso -over? the head fia. H . 
Ilis Nvife's oonveiitual oostiiiiie is the 
mandiia and p^ristèthia ordained in the 
Tvpikon thi> nombre combination bein^ 
repeated when >he is joined by her daugh* 
ter Qi£. ” and in the final uroup portrait 
of the nun.'^ where the oiiiy tonal relief 
tjÆereii bf lu the blue-rrev hoodbs of tète 
wffurv .;f)frvervev n rihe i)wec piàPt of tW 

“ffiiatiiT’* 

. 'ü^sîiïin. ’îhn.'î 4 

icÊîiuî. oi '-îH ifOîSJOT %‘4 s^/«d J»a»» 

«A iJjt.’tiLt V SiertBû tf* ÎMiA e r~ 

titted tih! oî îJk" '«'Ofn by 

both ibe iD«a «od in tbeir profane 

portraits ^.ave for ibe double ea^e mo¬ 
tif on the iffhaxlokratjôrs caftan the 
basîc pattern of ail tbeir costumes i> 
that wom by bis «île ; a many-petalled 
leaf a-ithin an inverted heart made out 
of the leaf ^ broad tendrils. This is equally 
évident on the kahhadion of Constantine 
Palaioloffos 'fig. 5> His wife stunicand 
skirt adorned tahlia below the shoul- 

ders and a small leaf set within a broadly 
framed lozenge is but a reduced version 
of the pattern worn by Eudokia Synadene 
!fig. 2,f. It thus reveals its close affinity 
to the basic foliate typ^- In tiirn, the 
long, spindle-shaped fraine — still coin- 
posed of the leaf’s tendrils - on the tunic 

7(). Fol. 108r (Dklehaye, p. 73). 

77. Fol. 12r (Talbot K, ce, - Irf of liyzanliiini, fig. 191). 

78. Note 66, above. 

79. llenjamin of Tudcla, Hitierary, cd. M. N. Adleh, 
London, 1907, p. 13. 

80. B. Klesse, Seideiistoffe in der italienischc .\hilerei 
des 14, .lahrhunderts, Bern, 1967, p. 69 and fig. 77. 

81. Ibid., p. 112 and fig. 158. 

82. Ibid., no. 493. 

83. Benjamin of Tudela (ed. cit., p. 13) had observed 
of Constantinople that “ from every part of the empire 
of üreece, tribule is brougbt here every year, an<l 

fill strungholds with garmenls of silk, purple aiul gold . 
llowever, for silk inatuifnet tire, lie notod this acUyit\ 
only in l’era, where its .lewish arlificers were obligeil 
to live. The costumes of the lypikon which ne 
assigns to 1399-1400 — are relateil to a supposedly 
ilourishing textile industry in tiie capital hy (.h. 
voYE, “ Les Ateliers d’art somptuaire a Constantinople , 
Corsi di Cultnra suWarte ravennate e biznntine, 

1965, pp. 207-08. The text of IVgolotti (ca. 13o0), 
which he cites in support of this view argues ouly for the 
availahility ami not for the manufacture of hrocades m 
Constantinople. 


• if Imi'imic lioiikaiita hg. i i<M'ur& on 
soiin* iiiah's cohtiinic, on that of l’hcodorc 
Synadfiios üg, 2. and of his father, .John 
Synadenos, the foiinder of ihc iiionastcry 
fig. 1 ). The fiiiployinent of identical 
fahrics for the dress of hoth iiicn and 
Nvomcit is an aspect of Palalologaii fashiori 
that lias not Ix^eii iioticed and a pheitoine- 
non of possible sigitihcaitee to the histo- 
riaii of Byzantine silk mamifactuie. 

Silice there is little docuiiieiitatioii for 
this iuduîstry afler the rcigst of Manuel l 
vvhen Henja^îâ ul Tud«.*la 

p=Çvîj^'»rvt.^'s t, ativi 

îlîf ii 

t ,• '.TgfN-4^7i- m, /ÏT’SOK- 

tiàîs Scihüst - te isî. 

a fivarti^aîb-^-^iîer^ Cteî^s* 
in lhe Catbcdraij Trftksjey ti 
burg and ob an Italsu rvft « «f il»*- saïuï- 
period nct^ în . Tbe ràn*i«*st 

analogTîes air to W fouini m pêxt- 
ting' of Bicci di Lort-nzo*. for «t 

the throne-hanging of a mam 

in Parma of the year 14^>> 
the best comparanda for our îaferics are 
Italian, there is no reason to tbat 

the hrocades in the Typikon s mioialur^ 
came from there. They may stîD bave 
been made in the capital **. in Nicaea 
or in Thebes or AtheD^. in the thirteenth 
century slill flourishing centres of the 
industrv with sizeable Genoese and \ ene- 
lian communities Ail surviving West- 

84 In Metochites’ Encornium of Sicaea or ^ikaens, 
delivered prohably in 1290, there is a stalement to tlie 
elïect that while most major State industries returned to 
Constantinople after 1261, Nicaea exclusively continued 
to manufacture cloth for use in the palace ( (Sià tî;? èvTxOOa 
a6vov/ta>AîaTr,; laroupYixîiç xoapsï rà ^aoiXeia) : K. Rallias, 
MeoaiojviXTj Bi6Xio0ïi-xyj, I, Vemee, 18/2, p. 152 Tins 
would hâve had to end in 1331, when the Turks took 

Nicaea. . . , ,, 

85. For the silk industry m tlurteenth-ceiilury Urecce, 
see K .M Setton in the Cambridge Medie<.‘al Histonj, 
IV 1,' Cambridge, 1966, pp. 409, 428. Tlie growing 
importance of the imlustry in continental Greece as 
against that of Constantinople is discussed hy J. IIku- 
Hi.N, The Social aiul Economie Striiclnre of Central Greece 
in the Late Taelfth Centnry (unpuhlished l’h. D. thcsisi, 
üniversitv of Birmingham, 1972, pp. 227-32. Beiijamin 
of Tudela observed .lewish silk workers m Thebes (ed 
cit., p. 10) and Saloniki (p. 11). A “ weaver of impérial 
robes ” ( (àvr,? Ttç tô>v àXo'jpY‘S*ç laTOupYO’JVTWv paaiXixaçl 
résident in fourteenth-century Saloiuki (?) is said by the 
Patriarch Philothcos (PG 151, col. 640 .\) to hâve heen 
cured by St. Gregory Palamas of the elTects of an over- 
powcrful laxative administered by an impérial physiciuii. 
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ern silks woven in thîs way are eithor 
contemporary with or laler than our 
nianuscript The foliate motif, its con¬ 
stituent units relatcd by tendrils that are 
at once frames and connecting devices, 
is a traditional element in Byzantine 
ornament reverting at least to the tenth 
century Both the persistence and the 
dégradation of this form of ornament are 
shovvn by its use in a headpiece in the 
fourteenth-century Vienna Choniates writ- 
ten on paper 

ït is hardiy surprising that the fabrics 
represented in the Typikon should be 
reflected in book production. Beyond a 
common répertoire of ornament, each indus- 
try i*esponded to choice acts of on the part 
of the social class depicted in our manus- 
cript. At least one of the aristocrats 
depicted is known to hâve beeh both a 
major book collector and a patron of the 
industry in his own day : John Synadenos 
(fig. 1), ktêtôr of the monastery of the 
Virgin BÊ6ai{xç ’EXtcISoç. Although 
only tliree books in his library can 
now be identified these manuscripts 
o0er a palpable connection with the now 


lost but sumptuoiis gifts to the monastery 
recorded in the Typikon. We learn that 
they were gencrally givcn in inemory of 
members of the family who died in a 
monastic State Beyond the large sums 
of money that usually accompanied these 
engraved geins, precious liturgical uten- 
sils and otber donations, a sufiQciency 
remained to commission their ekphraseis 
from the like of Manuel Philes The 
picture that results from these documents 
is of a family sccure enough in their 
wealth to make su ch olTe rings, in their 
taste to hâve them publicized and in 
their moral State to commission what 
may well be the only known portrait of 
a monk and a nun with their child between 
them (fig. 6). 

III 

Allusion bas already been made to the 
présent order of the miniatures (fol. 1-12). 
This bizarre arrangement requires sorrie 
explanation. While fols. 9-12 form a qua- 
ternion, the other eight are bound thus : 


86 . Klesse, Seîdenstoffe, coucludes that Italian wea 
vers of the Trecento still dépended on traditional Byzaii 
tine-Sa&sanian patterns on the one hand and Sino 
Persian and Islamic models, transmitted via Spain atn 
Sicily, on the other. 

Sà. Thus on the pylê of a Hippiatrika manuscript ii 
Berlin, Staatsbib. Phillips 15.38, fol. 2r, made fo 
Constantine VII (K. Weitzma.nx, Die hyzantinisch 
Buehmalerei des 9. und 10. Jahrhunderts, Berlin, 1935 
pp. lC-18 and lip. 104i. 

88 . Nationalbib. hist. gr. 53, fol. 62r (P. Buberi 
and H- Gerstixger, Die byzantinisehen Handsdiriften 
II, Leipzig, 1938, pl. XXX, 1). For the portrait minia 
tures inserted into this famous codex and the extensivi 
literature on it, see Beltixc, lüuminierie Buch, p. 23 
note 76, and figs. 15 and 16. 

89. X. G. WiLsox, “ Books and Readers in Bvzan 
Uum , Byzantine Books and Bookmen, Washington 
D.C., 1975, p. 8 , notes that the founder “ boasted o 
possessing the largest theological library of any généra 
or impérial administrator living 

90. Vat. gr. «6 (Homilies of Gregory Nazianzen 
13th century : R Devreesse, Codices oaticani greci 
II, Codd. 330-603, Vatican City, 1936, pp. 216-18) 
Pans, B.N. suppl. gr. 1262 {illuminated Pra.xapostoL 
of the year 1101 : Byzance et la France Médiévale, Paris 
19 d 8, no. 33); and Paris, Coislin 89 (Klimakos witl 
cominentarj' of Elias of Crete, 13th C., written fo, 
Synadenos ; Devreesse, Le Fonds Coislin, Paris, 1945 

p. /8). 

91. Thus a “ golden îcon ” of the Archangel Michac 
and iwo silver candlesticks gîven in memory of Mîchae 
Komnenos Branas Palaiologos (Delehaye, p. 92, linei 
7-9), eld^t son of the sebastokralôr Constantine Kom 
nenos. He died before 1321 under the naine of Makarioi 


(cf. Papadopoulos, Genealogie, no. 6). A vessel of 
pure gold for holy oil and a jasper slab decorated 
with the nine heavenly orders were given by Andronikos 
Komnenos Branas Doukas Angeles Palaiologos (Dele- 
HAYE, p. 92, lines 13-15), second son of the sebastokratôr, 
whose date of death as the monk Arsenios is unknown 
(cf. Papadopoulos, no. 7). On such an image, see 
Maniulis Philae Carmina, ed. E, Miller, I, Paris, 1855, 
no. CCL\ H, pp. 453-55. In memorv of Isaac Kom¬ 
nenos Tornikes {ScBMALZBAUER, “ Die fomikioî ”, no. 10), 
dead under the name Joasaph at an unknown date, 
there was donated a pendant of the Vii^n set with ” three 
red stones and pearls ” (Delehaye, p. 92. lines 31-33). 

92. It cannot he said for sure that any of the donations 
listed in the Typikon are those specifîcally described 
by Philes, even though they assuredly befong to the 
same class of object. The writer was certainly aware 
of the family s importance as is evidenced by his réfé¬ 
rencé to Théodore Synadenos (fol. 8r, fig, 2) in poem 
no. CLXXX (ed. Miller, note 83, above, p. 87). Nicoi., 
Kaniakouzenos, no. 21a, p. 34, lias rcasonahly returned 
to the argument first advanced by Dei.ekaye, p. 1^5, 
that the niegas stratopedarches, for whom Philes composed 
epitaphs, was our John Synadenos (fol. 2r, fig. 1). 
\ ith few exceptions, art historians hâve, generally and 
understandably, failed to connect Philes’ hyperbolic 
des^iptions with particular, surviving works of art. 
ni. » nouveau reliquaire byzantin {Manuel 

hUae Carmina I, pp. 133-137) “, Revue des études grec¬ 
ques, LXyi, 1953, pp. 110 fî. sought to identify thus 
an en/foipton of the despot Demetrios preserved at Vato- 
pedi. Belting, Jtluminierte Buch, pp. 13-14, 41, 48-9, 
nas since pursued more convincingly the relationship 
etween extant manuscripts and books described by 
rbiles. 


123 456 7 8 



1 2 7 8 3 5 6 4 



Fig. B. 


That this was not the original arrange¬ 
ment is confirmed by a considération of 
the order in wbichi tbe portraits are 
orouped. Tball of and her 

husband Eooaas-tâi' üg:- oocsirs 

five b&Tts as 

secuîar fepïTf'S iir- 5 - The portrait oî 
Théodore Syriadfmos and iàs -aiîe fig. 2) 
is likewise sjcjtarated hy five fobos from 
that of his broiiitr John fig. Ai. These 
arrangements make sense if monas- 

lic portraits were ïrsteïmdied to foUow their 
secular ctKmterptitrts «c if portraits of 


fathers were followed by those of their 
children. But neither the one pattern 
nor the other ean he maintamed the 
monastic portrait of Ir 

ïowed by two «ecular JH vil. 

Théodore Synadenos and îiudykia 
dene, fig. 2 ; fol. 9v, Michael Asau 4*nd 
Eirene Asanêna) ; .knna Synadeue {fig. 
known to be the daughter of Tlu'odoJe, i» 
portrayed before her falher, 

Fols. 1-8 may he rearnmged iii two 
quaternions as in bg, U luul ilms } 

UA, 




sons 


grand- 

daughlers 

and 

consorts 


t.. fe .niwr^nrirn y PiîaioJogo*,. âehcutokfftljif —- Rirrne Branaina 

Y Âmn; auT’in» lOnsùyp^itùirr.ktl» — Th<^orhira 

а. 3uak*ûiit — 

4. Tbet*dore Synadenos, pratyhi/ritàùr — EudiAja 

ô. John Synadenos, srèe^as ieom^rfaulfw; — ïarene îLaskaiiiia 

б. Manuel Asan, megas primmikêrios — Anna Doukaina 

7. Constantine Palaiologos, prôtosehasios — Euphrosyne Doukaina 

8. Michael Philanthropenos — Anna Kantakouzene 

9. Michael Asan — Eirene Kantakouzene 

10. The Virgin, ^ BeoaU ’EXiitç 

11. Theodoule — Euphros>Tie 

12. Euphrosyne — nuns 


U 

i 

■St 

;3r 

5r 

6r 

4r 

9r 

lOv 

llr 

12 


(This list should be used in conjiinction ^ilh the Genealogical Tahle^ 6g- Q. 


The foundress and her family are now 
grouped according to génération, although 
Euphrosyne a.s heiress to the eonvent » 
fïttingîy' portrayed tc»gether with her pa- 
rents in their monaAtie State i Tig, fi)- 
WitSüsn eaeî» génération of eonple^ there 
Ls a reeog^^isEahSe ^j»#der preeedenee aeeor^ 
dm^ to thie hovî/and*^ e^yort-'rank or laek 


of U. in the case of Thirodora s soas, 
considération wotild seeca lo override 
thaï of primogenitare — if- tîiat ê- 
Hanniek and Stihmalzhauer are ia 

swggesting that J*jhn8 wait thi^ z Et » 
proÉabfy eocajiafeïmer thatt tmr 

to TiiiS îâjft" mt£*t Tnm i ifc *- 
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turcs mark a return to more strictly reli- 
gious préoccupations is in no way extraor- 
dinary. 

Silice we know the parentage of only 
two of the four granddaughters of the 
foundress, the order in which they are 
portrayed is not altogether explicable, 
ft might be according to the order in 
which their fathers are depicted — an 
order either of title or of âge — or it 
might be according to the ofiicial rank of 
the husbands. That the latter explana- 
tion is more likely seems to follow from 
the fact that the prôtosebastos foliows the 
higher ranking mega^ primmikêrios and 
is, in turn, followed by husbands without 
tittle of any kind and portrayed without 
headgear accordingly. 


IV 


Confused foliation likewise exists in 
other parts of the manuscript. Basing 
himself on marginal glosses in a seven- 
teenth or eighteenth-century hand 
(Spon’s ?) Omont showed that the 
obituary of the parents of Euphrosyne 
(of whom we knowm only her name in 
religion) was incorrectly arranged This 
obituary which should follow directly 
upon the end (fol. 142v) of the Typikon 
written by Euphrosyne’s mother, Theo- 
dora, in fact starts on the présent fol. 158r. 
Confirming this disorder, Delehaye fur- 
ther showed that the ÛTTOTÛTcciJCTtç Seoxspa 
described in its title as written by the 
ktêtorissa Euphrosyne t^v àTroSiwatv 
aoiSijxou jtTQTpoç aûxîjç starting in 
the présent condition of the manuscript 
on fol. 155r, continues, aîter fol. 155v, 


33 OnioDt “ Portraits*’ (note 3, above), p. 36 
pointed out that a summary description in the han 
of J. Spon U to be found among Du Canee’s nanpi 

thr^a^’^* Wheeler had bou^gf 

the manuscnpt in Athens in 1675-76. ^ 

94, Jbid., p. 361, note 1, 

95. Devx Ttjpica, p. 11. 

évident, as Delehaye pointed oui, on fol. 143r. He di 
not, however, specify the palaeographical difîerencp 
among which we may note the letter\[; written with 
horizontal cross-bar (‘F) i„ the main text and XL 

Euphrosyne 8 parents and her Typikon is written i 
smaller and less rotnnd than that in the earlier portioj 


on fol. 148r We thus hâve repcated 
démonstrations that the first group of 
additions to the Typikon (fols. 143r. 
159v) was made after the death of 
Theodora. 

Now we do not know the date of 
Theodora’s death and cannot date these 
earliest additions to the manuscript from 
this record. But the date of the création 
of the original document, some time 
between 1327 and 1342, must provide the 
terminus non ante quem. Above ail, this 
section is inarked by the fact that its 
author, Euphrosyne, is an adult. Now 
the gallery of portraits contains simiiar 
evidence although the significance of this 
circumstance has not been observed. On 
fol. 7r the megas stratopedarches, John 
Synadenos, is shown as the monk loakeim 
(fig. 6). Beside him is his wife, uniden- 
tified by any inscription, and between 
them stands a daughter whom Papado¬ 
poulos believed to be Euphrosyne’s sis- 
ter Hannick and Schmalzbauer hâve 
recently shown this supposition to be 
groundless : the child is none other than 
Euphrosyne herself. Yet on fol. llr, the 
second ktêtorissa appears as an adult 
beside her mother (fig. 7). It is impro¬ 
bable, to say the least, that Euphrosyne 
would be represented at two different 
âges in a group of miniatures made at the 
same time. It is therefore highly likely 
that the portrait of the mother and 
daughter as nuns is, like the text after 
fol. 143r, a later addition. The image of 
Theodora holding her foundation is an 
act of filial piety as is Euphrosyne’s 
eulogy of her dead parents. It is pro¬ 
bable, though not empirically veri fiable, 
that these textual and pictorial additions 

of the manuscript. Il is clearly distinct from the nota¬ 
tions of gifts to the monastery, starting on fol, 160v 
and mcludmg dated donations of 1397, 1398 and 1402, 
which are in four distinct haiuls. 

“ tti 76. This figure is the only 

fourth child of John Synadenos and 
heodora Palaiologina. The inscription lacks the 
eu s fifst name but continues...ÔuYotTTjp Ttëv èxTïjTépwv. 

t was read first by Spon (Omont, “ Portraits ", p. 363) 
and more fully by Delehaye, p. 13. Almost illegibie 
oday, it occuptes two lines immediately above the 
horizontal, light har over the head of the chüd. 

98. Die Synadenoi " [note 23, above), no. 25, pp-140- 


were madc 5 at the same time. Since, in 
this miniature, Theodora — herc identi- 
ficd as the nun and foundress Theodoule — 
présents her daughter as well as her 
katholikon to the Virgin and Child on the 
facing verso we may infer that these 
sacred figures were painted at the same 
time as the portraits of the two nuns. It 
seems commonsensical to assume that the 
assembled members of the convent in the 
last figurai miniature in the book 
should also belong to this second sériés. 

Such a belief reçoives support from 
the considérable stylistic and iconographi- 
cal différences between the last three 
pictures and their predecessors None 
of the later miniatures contain the sacred 
busts at the head of the page. While 
Theodoule and her daughter confront the 
beholder with ail the steadfast frontality 
of the family portraits that précédé them, 
the Mother of God turns and gestures 
towards the pair of nuns in the manner 
of a Hodegetria. Her stance and her 
Son’s attention to his mother’s face are 
in active contrast to the immobility — 
physical and psychological — of the 
figures earlier in the book. If the hu- 
nian tenderness and the pronounced mod- 
elling of the Virgin’s face may be explain- 
ed as a version of the différence between 
saiiilly and contemporary figures first 
noted by Millet and given wider appli¬ 
cation by Kitzinger this will not 


99. Beltinc, lUuminierte Buch, fig. 21. 

100. Fol, 12r, Talbot Ri ce, Art of Bi/zantinuin, 
fig. 191 ; Velmans, “ Le Portrait ", fig. 50. A half- 
page cruciform floral motif occupies half of foi. 13r. 

101. It should be noted, however, that the biuion on 
which these three miniatures appear existed in lhe 
manuscript before they were painted. The gatherîng 
itselî is not an insertion. On the verso of its first leaf 
(fol. 9v, Nicoi., Kantakouzeiios, fig. 4), Michael Asan and 
Eirene Asanêna are represented in exactly the saine 
fashion as the earlier figures in the book. Their facial 
types, pose, gestures, costume and the Emmanuel above, 
are indistinguishable from those in the portraits that 
précéda them. These portraits, then, belong to the 
first group miniatures. Evidently, the remaining seven 
leaves of this gathering (of which four still remain unused, 
fols. 9r, lOr, 11 v and 14v) were allowed for later additions 
in lhe same way as blank spaces were left in the main 
nody of lhe text for later, spécifie notations. These 
textual lacunae mainly concern land holdings : an area 
of land, measured in modii, is left for example on fol. 128r 
(Delehaye, p. 84, line 3). Cf. fols. 143r and 147r 
W., pp. 91, line 20 ; 93, line 31). 

102. G. Millet, " Portraits byzantins ”, /îet‘«e de 
lart chrétien, LXI, 1911, pp. 445-51; E. Kitzinger, 


explain the marked différence between 
the faces of Theodoule and her daughter. 
In contrast to the mother’s almost planar, 
shovel-shaped countenance, relieved only 
by a pair of highlights on her left cheek, 
the bone-structure of Euphrosyne’s face 
is clearly apparent and the skin over this 
matrix is painted in gradually deepen- 
ing tones towards its perimeter ; her 
complexion is almost rosy with bright 
red lips as against Theodoule’s unva- 
rying pallor Again, the younger wo- 
man’s eyehrows are thicker than her 
mother’s and not continuous with the 
contours of the nose. Euphrosyne’s nose 
is more fully fleshed and her mouth broad 
in contrast to the pursed lips of Theo¬ 
doule. Finally, the irises of the older 
wmman’s eyes are upturned, exposing 
areas of white not évident in Euphrosyne’s. 
It is this feature above ail that recalls not 
only the members of her family repre¬ 
sented earlier in secular garb but an aspect 
of Late Antique portraiture familiar from 
the reign of Gallienus and his succes- 
sors 

If Theodoule’s face is characterized by 
the uniform features of the previous 
secular likenesses, this is true neither of her 
daughter’s nor of those of the nuns on the 
last portrait page. Here the shapes of 
faces range from almost round to spatu- 
late and the skin tones from yellow 
through a tawny pink to sallow brown 


Some Reflections on Portraiture in Byzantine Art”, 
RVI, VIII, 1, pp. 185-93. 

103. For the colours of flesh generally in our Typibon 
id other Palaiologan portraits, see Grabar, Des 
eintures byzantines ” (note 61, above), p. 1357. 

104. Oh the characteristics of portraiture from the 
lid-third-century, see the usefui survey by J. R- Brbck- 
NRiDGE, Likeness. A Conceptual HUlorij of Anciem 
ortraiture, Evanston, 1968, pp. 205-216. The Uas- 
zistichen Anstrich " of some Palaiologan portraiture 
as alrcady been noticed by H. Belting. Zur Skul^ptur 
us der Zeit um 1300 in Konstantinopel , 

ahrbuch der bildenden Kiimt, XXIII, 1972, pp- 63- 
}0, especially in connection with a head on the Apos- 
e beam " from the Fethiye Camü now m the Ayasofya 
[useum (p. 71 and fig- 5) where both the ms and pupil 
f the eye are omilted. By homogemzing the faces as 
ell as the figures in his portrait gallery, lhe Typikon s 
rst paînter passed beyond the stage évident, for example, 
n Roman sarcophagi of the mid-third-century where 
iandardized bodies stiU carry portraits with individuel 

Yo5.^Cf. note 100, above, and the adéquate colour 
jproduction in Mathew (note 51, above), pl. 9. A 
irther distinction between this immature and its pre- 
iirsors is its narrow red fraine. 
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Some of the sisters regard the spectator 
fixedly, most look to our left and one to 
oiir far right. While there is insufficient 
evidence to maintain, with Mathew, that 
the miniatures are by at least three 
hands the distinctions between the 
miniatures on fols. lOv, llr and 12r and 
their precursors is undeniable as are the 
more spécifie différences between the por¬ 
trait of Theodoule and that of Euphro- 
syne. If, as seems likely, this image of 
the two nuns was painted at the sa me 
time as the daughter’s additions to the 
main text, then the contrast between 
them is that between the living and the 
dead. 

This distinction is not observed through- 
out our sequence of miniatures, a fact 
which in itself enlarges the range of diffé¬ 
rences between the original sériés of por¬ 
traits and those added to it. Appa- 
rently the painter of the first nine minia¬ 
tures had no desire to suggest an “ icono- 
graphy of the dead ” : neither the prdio- 
sebastos, Constantine Palaiologos, nor his 
wife (fig. 5) are recorded as deceased in the 
Typikon’s necrology, y et both hâve the 
pencil-slim eyebrows and upturned irises of 
Theodora’s husband, the mega^ stratope- 
d4irchss John Synadenos (fig- 1) W’hose 
death is so recorded. Yet the morbid 
features of Theodora-Theodoule are found 
in portraits of indubitably dead Palaiolo- 
gan archontes, images the memorial qua- 
lity of which has been clarified by Bel- 
ting For example, the now destroyed 
sepulchral portrait of John Asan standing 
beside the enthroned \irgin gives the 
young prince the finely drawn eyebrows 
and upturned irises of the faces in the 
Lincoln Typikonio». Dated about 1400, 
this image of entreaty yet présents the 

accepted by Tal¬ 
bot Rice, MmterpieceH, no. 195, and rejected by Iâcht 
B y^rUine llluminotion, p. 9. Omo«t, “ Poîtrahe 
p. 364, snggested mereJy that the image of the M^the; 
of God « de bien meilleur style quels autres minï- 

107. lUuminierte Buck, pp. 76-78. 

^ further similarity between 
the Megaspelaion portrait and those in our manusS 
IS the open-handed gesture made with the right hand 
held across the médian line of the chest i fV 

» rit 1 


deceased as rigidjy en face as the por¬ 
traits in our manuscript. The essential 
différence between this image and that 
say, of John Spanopoulos (?) beside thé 
Virgin in the mid-thirteenth-century Ivi- 
ron Gospelbook is not one of date or of 
medium but that between a dead man 
shown seeking repose for his soul and a 
living being offering his book to Christ 
through the médiation of the Mother of 
God. Both are shown full-length, but in 
contrast to John Asan’s inert and schenia- 
tized features — most notable in the per- 
fect regularity of the identioal, crescent- 
shaped eyebrows — the donor of the 
manuscript, turned in three-quarters, is 
the essence of concentration, his focused 
gaze projecting from beneath dissimilar 
and irregular eyebrows. 

^ Belting has already suggested the rela- 
tionship between the portraits en série in 
the Typikon and the memorial likenesses 
in mosaic or fresco found in the grave 
niches of the Brontocheion at Mistra and 
of St. Euphemia and the south church of 
Constantine Lips in Constantinople 
Whether or not such miniatures were, as 
he proposes, models for the monumental 
images, it is striking the extent to which 
the portrait of the dead Theodora-Theo¬ 
doule (fig. 7) resembles the largest group 
of funerary portraits that survives from 
the Palaiologan period. A mon g the arco- 
solia of the Kariye Camii, almost the entire 
figure of Michael Tornikes and inuch of 
that of his wife in their earthly State 
are lost ; what remains of these mosaics 
was partially overpainted in fresco in 
Byzantine times But the upper por¬ 
tions of their monastic images on the 
slopes of the arch soffit above the lunette 
are unrestored (fig. 10). The faces of 

dead authors portrayed iu the Vienna Choniates and the 
Mumeh Pachymeres manuncripts (Bei-ting, lUuminierte 
Buch, figg. 15, 49). 

A ïviron 5, fol. 457r iibid,, pp. 35-36, 

figs. 24, 48). 

110. Ibid., pp. 76-77. 

Karîj/e Djami (note 67, above), ï, 
pp. 276-80 ; III, pl. 539b and c. For the méfias Uonos- 
aulos, who was still politically active in 1327 and who 
19 represerUed in his secular portrait here as an old man, 
see a 80 Sciimalzbaueu, “ Die Tornikioi ” (note 20, 
above), no. 22. 
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Michael VIIÎ Palaiologos + CONSTANTINE (KALLINIKOSp tEIRENE 

PALAIOLOGC^, I 
spbastokratôr | 


I Théodore 
MouzakiOG, 
epi toû stratoû 

I 

EUDOKIA 


I Iheodora 

(Theodosia) (?] 


f JOHN SYNADENOS 
(lOAKEIM) 

megas atratopedarchea 


- THEOIWÜE SYNAOESœ, 
prStostratôr 


ANNA - MANUEL ASAN, ^ 

megas prlmmikêrlciîî 


'THEODORA t Andronlkos fl-îaria-tisaac 
(THEODOULE) Tornikes 


Tomikes ton 

BoulgarSn 

Andronikos | 

Tomikes, f John (loalaph) 

parakolffiôroenos 


I 23 

JOHN SYNADENOS, 

megas konostaulos -(l)fThomais 

I Kantakouzene 
(Xene) 


25 J ' 
BUPHRC^YNE 


CONSTANTINE - EUPHROSYNE 

PAIAIOLOGOS, 

protosebastos 


michaeh:, 

PHILANTHROPENOS 


Fig. C. 


EIRSNZ - MICHAEL ASAN 


Na mes of persons represented in the miniatures capitalised. Monastic uames in brackets. Titles in inscriptions and 
text of Typikon. f — recorded as deceased in Typikon. Numbers above names refer to number in ïÎAKmcK- 
ScHMALZBAUEB, “ Die Synadenoi ” (sec note 23). 


Makarios and Eugenla — their names in 
religion are given in the inscriptions — 
exhibit many of the same features as 
the dead foundress of the monastery tes 
Bebaias Elpidos, In both the external 
contours of the eyes are heavily defined 
by a row of black glass, Above these, 
finely-drawn arched eyebrows lead out- 
wards towards faces virtually without 
modelling. In the case of John the eye¬ 
brows are obviously a continuation of the 
destroyed nose and the surviving right 
pupil is raised exposing the white of the 
eye. While both figures are turned to¬ 
wards the Virgin at the centre of the 
lunette below them, the gestures they 
make are identical with those of the 
frontally disposed images in the Typikon. 

Each of these aspects is reproduced in 
the memorial portrait of Isaac Komne- 
nos as he kneels beside the Deësis in the 


inner narthex of the same church (fig. 

8) What we may now recognize as 
the standard account of a dead man is in 
saüent contrast to the active, poised 
figure of Théodore Metochites dedicating 
his church to the enthroned Christ (fig. 

9) Here the ktêtors face is enlivened 
by a furrow between his hushy, irregular 
eyebrows. In contrast to ïsaac’s impas- 
sive mien, Théodore Metochites face 
seems alive with psychic energy, his 
entire body nervousîy intent on the act 
of oblation While both portraits dé¬ 
pend upon the same technique and sub- 
scribe to the same pictorial principles, 
within the limits of the Palaiologan Par- 
tràt-Modus^^^ there could scarcely be a 
more graphie depiction of the différence 
between the living and the dead. 

That the distinction was not universally 
applied is suggested by the portraits of 


112. See note 67, above. 

113. See note 73, above. 

114. Compare ibe view of O. Demus in The Kariye 
Djami, IV, Studies in the Art of the Kariye Djami, ed. 
F. A. Underwood, Princeton, 1975, pp. 111-12, who 
secs these two portraits as “ essentiaily similar ". 
Demus suggests that the variations in the hair, beard 
and eyebrows oî these two founders are due to the 
force of fashion. He suggests that Metochites is pre- 


ed with “ orientalizing features’. ^/\hlle the eut 
rie beard may be an early fourteenth-century mode 
our figs. 2 and 4), the form of the eyebrows is shared 
I that of the donor of the Iviron Gospelbook {see 
t 100. above). There would seem to be nothing 
lUarly orientalizing in Metochites’ face and even 
manUe and hat are but élégant variations on the 
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some secular iiidividuals in our manus- 
cripts who, at least on the basis of its 
text, caiinot be shown to bave died by the 
time of its création. But there can be no 
doubt that Theodora-Theodoule is shown 
as dead in the joint portrait with her 
daughter, the living author of the second 
portion of the Typikon. The signifi- 
eance of the manner in which she is repre- 
sented is confirmed by the portraits in 


the Kariye Camii and cisewhere “• Tl 
purpose of the distinction betwe™ her 
.mage and that of Enphrosyne was clea Iv 
..ndei^tood by Mannel Pbiles when h 
«rote of s..ch a pietnre “ Painting doe, 
not wash away „,y g„V.f b„t jj , 

chief consolation of the unfortm.ate livi„„ 
struck by the death of another ” 

Anthony Cutler and Paul Magdalino. 


POSTSCRIPT 


This study was already in press when there 
appeared 1. Spatharakîs’ The Portrait in Bifzan- 
tine lUuminated Manuscripts, Leiden, 1976 
\vhich discusses tlie Typikon in detail (pp. 190- 
206). The honour goes to Spatharakis for cor- 
wctJy restoring the proper order of the miniatures 
(a sequence with which, as is évident, we are in 
total accord) and for completing the publica¬ 
tion of the portraits (cf. our note 3, above). 

e are aiso in essential agreement as to the 
genea ogy of the family and, in particular, as to 
the number of Theodora’s progeny. 

“anuscript’s 

execution. He argues (pp. 200-03) for the 
oundation of the couvent and the eompletion 

with^t'^T’ bMween 1328 and 1344 

th the Lincoln manuscnpt heing “ execuled 

at a later date but stiU «ithin the sanie perTod ” 
We hâve shown that the manuscript is «rtainlv 

strate nrlf "T" and démon- 

P eference for a date before 1335. This 

between the liWngïnd the Ïèad 

^verhuoSerhianartoftheperLd 

the innep narthex of the R portraits 

Primo (D. PAN,é.G BA..rn at 

grade. 1975, coloii p|. nj I-jeriika, Bel- 

J paihted perhaps towards the 


greater degree of précision is made possible l.v 
the^ considération of different prosopographical 

Concerning the miniatures, Spatharakis sug- 
gests that those in the Lincoln manuscript are 

m ail probalnlity, copied from the Typicon of 
Theodora . The existence of an earlier Tvpi- 
kon with portraits is an unverifiahie and, in'our 
yiew, unnecessary hypothesis. No stylistic or 
iconographical evidence requires that the minia¬ 
tures should be considered to be copies. 

Finally, while we are in agreement that tliev 
présent no spécifie “ iconography of the dead ” 
(Cf. Spatharakis, pp. 253-54), the différences 
etween the hvmg Euphrosyne and their dead 
molher, Theodora-Theodoule, on fol. llr (our 
ig. /) need to be taken inlo account. In our 
view the différence is explicable — as Belting 
suggosted in 1970 - i» the light of contempo 
rary funcrary portraiture. 


mrL'n? fourteenth century, the 

tineuished fmm 9 k Stefan Decanski are not dis- 

ia fnd Strf«n P b Simeon Neman- 

Pryovenéani beside him, 

^95-97. above), no. CC.XIII, Hues 


NOTES DE LECTURE 


Fl.4Vius Cresconius ColUPPLs, In laudem 
lustini Au^usti niinoris, Libri /K, Texte, 
traduction anglaise et commentaire par Averil 
Carneron. University of London, The Athlone 
Press, Londres 1976. 

Grâce aux efforts conjugués de Mr. Carneron 
et de l’Athlone Press, on a l’avantage de disposer 
d’une nouvelle édition, très soignée et annotée 
du célèbre panégyrique versifié de Corrippe sur 
Justin IL Une traduction en anglais de ce poème 
et un commentaire important qui concernent 
tous les aspects de celte œuvre renseignent sur 
l'auteur et sur son œuvre elle-même, quant à 
sa forme, son contenu, sa place parmi les pièces 
analogues. Un paragraphe spécial de l’Intro¬ 
duction est consacré au rapport entre ce pané¬ 
gyrique et Part symbolique impérial, rappro¬ 
chements qui s’imposent et qui ont été mis en 
valeur par des archéologues. Enfin A. Carneron 
renseigne ses lecteurs sur les manuscrits de ce 
poème et les éditions antérieurs dont il fut 
l’objet. 

Cet ouvrage, dont la partie essentielle consiste 
en une reproduction du texte du panégyrique 
et de sa traduction, ne serait être recensée 
sérieusement que par un philologue. Mais 
1 archéologue, lui aussi, a souvent recours, et 
avec profit, à ce poème, en constatant que plus 
que d autres panégyristes impériaux, Corippe 
avait le don de relever avec clarté et précision 
de nombreux symboles du pouvoir impérial, 
auxquels 1 art ofilciel offre des pendants, et de 
nientionner des objets et des rites relatifs aux 
Cérémonies de la Cour. L’ouvrage de Mr. Came- 
ron les aidera à se servir du texte de Corippe, et 
le choix des photographies jointes aux com¬ 
mentaires verbaux leur évitera sans doute des 
démarches inutiles. Tout cet appareil « audio¬ 
visuel » ne manquera pas d’augmenter les ser¬ 
vices que 1 historien de l’art olliciel et de la vie 
au palais de Constantinople, au vi® siècle, pourra 
tirer du texte de Corippe, et on ne peut que 
souhaiter le succès qu’elle mérite à la publica¬ 
tion d Averil Carneron, 


Kurt \\ EiTz.vf AN.v, William Loerke, Ernst 

Kitzincer, Hugo Buchthal, The Place of 

Book Illumination in Byzantine Art. Princeton 
University Press, 1976. 184 p., nombreuses 

illustrations. 

Cet ovurage, soigneusement présenté et abon¬ 
damment illustré, réunit quatre communica¬ 
tions à un Symposium organisé le 14 avril 1973, 
à Princeton, en l’honneur de Kurt Weitzmann, 
à l’occasion de son départ à la retraite. L’article 
de Weitzmann lui-même sert d’introduction au 
volume, et comme tel, il ne traite pas d’un sujet 
déterminé, comme les trois autres, mais, tenant 
compte de la longue expérience dans l’étude des 
miniatures de son auteur, énumère les six direc¬ 
tions que, selon lui, suivent les recherches dans 
ce domaine. Les voici : enregistrement et des¬ 
cription de ces peintures ; reconstitution d’ima¬ 
ges et de cycles dont on ne concerve que des 
fragments ; observations sur la a migration » des 
images qui, créées pour illustrer tel texte, en 
arrivent à illustrer un autre ; relevés des copies 
des miniatures par des mosaïques, des icônes, 
etc. ; recherches sur l’influence de la miniature 
byzantine en dehors de l’Empire byzantin ; 
problèmes des prototypes juifs aux illustra¬ 
tions de r.ALncien Testament ; apports de Part 
gréco-romain à la formation de l’illustration 
byzantine. Dans cet article, W eitzmann s’efforce 
de ne pas prendre position là où son opinion 
s’opposerait à d’autres théories, et comme nous 
venons de le dire, ce parti pris est manifestement 
volontaire. 

Le mémoire de William Loerke porte un titre 
assez énigmatique : The monutnenlal mini(Uure, 
Mais la lecture de ce texte dissipe vite les doutes 
quant aux intentions de l’auteur qui, fidèle à 
un sujet qui l’av'ait occupé, il y a des années, 
du temps du professeur A. M. Frieiid, s en tient 
aux illustrations des Évangiles de Rossano. 11 
les présente ici en rapport avec le problème 
posé par le titre général du présent Recueil, 
et arrive à la conclusion évidente : 1 art des 
peintures de ces manuscrits a une allure monu- 
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